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HISTOIRE
A1 BREGE DE

L'ANCIEN TESTAMENT.

J. Création du Monde.

L'CEITUJRt sainte nous apprend que Dieu a fait de rien le
ciel, la terre, et tout ce qu'ils renferment. Il les c'é :en
six jours. Au premier, il commanda que la lumière fût faite.
Au second jour, il fit le firmamenth, auquel il donna le nom de
Ciel. Au troisième, il sépara la terre d'avec les eaux; il ras-
sembla celles-ci,. et leur donna le nom de Mer. Il commanda
ensuite. que la terre produisit toutes sortes d'herbes et de fruits
qqi eussent en eux-mêmes leur semence, pour se multiplier et
se reproduire chacun selon son espèce. Au quatrième jour, Dieu.
fit le soleil et la lune, pour régler, par leur mouvement,ët leur
cours, les temps, les années, les mois et les.jours : il fit aussi
les étoiles. Au cinquième jour, il produisit les poissons et les
Qiseaix, Au siième jour,. Dieu commanda à la terre derpro-
duire les animaux de toutes sortes d'espèces. Il voulut créer er-
core, ce même jpurl'hommequi était le dernier et le plus par-
fait de ses Quvrages,.et.pour lequel il agit fait tout le reste.-Il
forma son corps du limok de.la tg;regti lui etéa, en méras
temps, ung,âme spirituelle et-raisonnaule etfn qlf fût caps-
ble de conaître et daimer son CréateutW..

IL. Adani et E d ans lé Paradis reat .

4près que Dieu eut fofté l'homme, qu'il a Adam,
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Te mit dans un jardin déicieur, où il y avait toutes sortes d'ar-
bres beaux à la vue, et dont le fruit était agréable au goût,
afin qu'il s'y occup*t, et qu'Il le gardât. Pour donner lieu
au premier homme de lui témoigner sa fidélité, il lui fit un com-
mandement très-juste en soi-, et très-facile à, exécuter. Il lui
permit de manger du fruit de tousles arbres qui étaient dans ce
jardin, à la rserve d'un seul, qu'il lui marqua ; ajoutant qu'il
mourrait,s'il mangeait du fruit de cet arbre, que Dieu avait
nommé Plarbre qui donne la science du bien et du mal. Com-
me Adam était seul,et qu'il n'avait point de compagnie qui lui
fût proportionnée, Dieu lui envoya un sommeil profond, pen-
dant lequel il tira une de ses côtes, dont il forma la femme,
Il la mena ensuite à Adam, qui, la voyant, dit : Voilâ l'os
de mes os, et ka chair de ma chair. C'est pourquoi l'homme
gutttera son père et sa mère, et il demeurera attaché à safem-
me, et ils ne seront tous deux qu'une méme chair.

Le Fils de Dieu rapporte ces paroles dans l'Evangile, et en
conclut, Que l'homme donc ne sépare pas ce que Dieua joint;
pour nous faire entendre quelle doit être l'union et l'amour ré-
ciproque des personnes que Dieu a jointes par le lien sacré du
mariage.

III. Péché et punition d'Adam.

Lorsqu'Adam et Eve commençaient à jouir du bonheur de
rétat d'innocence où Dieules avait crées, le démon, qui était
déjàktombé du ciel, à cause de son orgueil, résolut de les tenter,
et de perdre, en même temps, tous les hommes qui naîtraient
d'eux. Il se servit pour ce sujet, du serpent ; et, par son organe,
s'adressant à la femme, il lui dit : Pourquoi, Dieu ne vous a-t-
il pas -permis de manger indsféremment de tous les fruits de,
a jardin ? Eve, au lieu de rejeter cette voix empoisonnée,
et paflU témoigner à Iiieu sa fidélité, répondit à ce séducteurt
Squet avons la liberté de manger de tous les fruits de ce lieu;
m.#Dimu nus a défendu de toucher au fruit de cet arbre de



-ti
peur que nous ne mourions. Le démon ayant ainsi trouvé entr6e
dans son esprit, osa l'assurer que cela ne serait point. Vous
ne mourre z pas, lui dit-il; mais Dieu sait qu'au même jour que
vous mangerez-de ce fruit, vos yeuz seront ouverts, et que vous
serez comme desMDieux,parce que vous saurez le bien et le maL
Eve, séduite par ces promesses artificieuses, acheva tout-à-fait
de se perdre, en s'arrêtant trop à considérer ce fruit. Elle vit
qu'il était agréable à la vue ;-et ne doutant point qu'il ne fût
aussi délicieux au goût, elle en prit, en mangea, et en donna
ensuite à son mari,.qui en mangea comme elle ; aimant mieux
par une étrange lâcheté, désobéir à son Créateur, que de man-
quer de complaisance pour sa femme. Aussit&t ils commencèh.
rent à ressentir les suites funestes de leur désobéissance, fau
la révolte de leurs passions; et n'osant paraître- devant Dieu,
lorsqu'ils entendirent sa voix, air lieu d'en être ravis de joie,
comme ils l'avaient fait auparavant, ils s'enfuirent et se cachè-
rent. Dieu aggeia A dam, et lui reprocha sa désobéissance.
Adam s'excusa en rejetant la faute sur sa femme ; la femas
eexcusademême-wir le serpent. Mais le Seigneur ne recevant
point ces excuses, ils prononça sa malédiction contre le serpent,
et contre le démon qui l'a vait fait servir d'instrument àsa malice,
en disant : Tu ramperas contre la terre, et la terre sera ta nour-
ritkre ; lafimme sera ton en'nemie avec sa postérité, et elle t'à-
crasera la téte: prédiction que les Interpretes entendent de la
sainte Vierge. Ensuite, Diéu dit à Eve qu'il multiplierait ses
peines; qu'ele enfanterait avec douleur, et qu'elle serais sou.
mise,à l'hiomme. ,Enfin, il dit à 4dam, que, puisqu'il vat
préféré laavoix de sa femme à la voix de eti, la terreu h pro-
daerait des épines et des roàces, et qu'il migerait son pain
la sueur de son visage-;s'il serait assujetti4la g qu'pn
mourant, il retotrnerait' en terre, d'où il.avaiïté tiré. Il

*Wna ensuite à Adam et à sa femme des habiits e e*px de
bêtes ; les-Ohassa du paradis terrestre, et mit unbge à
a deeoce lieu, pour en défendred'entréee
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C'est ainsi que le premier homme, par sa désobéissance, se
vit tott d'un coup déchu de la grace de Dieu, condamné au tra.
vail, aux inisères, aux maladies et à la mort. Toute sa postérité
4à% enveloppée dans ce malheur. Le démon, ayant rendu-A-
dam son esclave, s'est acquis un droit eur tous les enfans qui
descendent de lui. Ainsi, nous naissons tous ennemis de Dieu,
et dignes de l'enfer ; et ce n'est qu'au prix du sang que le is:

-,de Dieu a répandu pour nous sur la croix, et qui nous est ap-
pliqué dans le flaptême, que noussommes rachetés de l'escla.-
;age du démon.

IV. Abdtué par Caïn.

Caïn, le premier fils d'Adam, s'occupait à cultiver la terre;
et Abel, son frère, fut pasteur de brebis, Caïu offrait à Dieo
des fruits de la terre, et Abel lui offrait des prémisses de son
troupeau, et de ce qu'il avait de plus beau et de plus gras.,
Dieu, qui voyait la mauvaise disposition du cœur de Caïn n'eut
point d'égard à son saerifice ; et, au contraire, il regarda fa-
verablement Abel et- ses présens, parce qu'il connaissait s
foi et la droiture de.. son cour. Cette préférence mit Cain
dans une si étrange colère, que son visage en fut abattu. Dieu,.
,qui voulut guérir ce cour empoisonne par l'envie, lui deman-
da pourquoi il se laissait ainsi abattre par le chagrin, puisque,
s'il faisait bien, il en recevMit la récompense, et que s'il fai-
sait mal, son péché retomberait aussitôt sur lui, parce qu'il'
avait'le pouvoir el la liberté de résister à ses mauvais désirs.

ain ne fut pas changé par cette leçon . il continua d'écouter m.
passion; et, feignant, un jour, de se promener avec Abel, lors-
qu'ils furent dans un lieu écarté, il se jeta sur lui et le tua. A-.
près qu'il eut commis un crime si énorme, Dieu, pour le faire
rentrer en lui même, lui demanda où était son frère. Il ré-'
pondit,avec insolente, qu'il n'en savait rien, qu'il n'en 'était
ps 1 gardien. Mais Dieu, pour instruire tous les siècles a
trair par le .chtimnent de Cam, lui reprocha le crime qu'il a-

vait c
tice :
qu'il
son fr
Seign
fût tu
erabl
La p
issuz

et qu
'agit
<rina

A
sait

tren
Diet
serv
lui c
luge
crr
mes
plic
C'é
ner
man
l'ar
tou,
or!
'-c
set
ex,



vat commis; il lui dit que le sang de son frère demandait jus-
tice : il déclara qu'il serait maudit sur la terre ; que lors-même
qu'il l'aurait cultivée avec peine, elle ne lui rendrait point
son fruit, et qu'il serait fugitif et vagabond toute sa vie. Le
Seigneur mit ensuite un signe sur Caïn, pour empêcher qu'il ne
fût tué par le premier qu'il trouverait ; parce qu'un crime si exe.
erable l'avait rendu odieux. On ne sait pas quel a été ce signe.
La plus commune opinion est, que le trouble de son âme paï
,aissait au-dehors par la tristesse et rabattement de son visage,
et que le tremblement continuel de son corps rendait visible
'agitation de son âme toujours déchirée par l'image de' soa
trime et par les remords de sa conscitnce.

V. Arche de Noé. Déluge. 4rch-en-cie.

A mesure que les hommes se multipliaient, l'impiété crois-
it aussi dans le monde. Adain étant mort âgé de neuf cent

trente ans, la malice de ses enfans monta à un tel excès, qu
Dieu résolut enfin de les exterminer ; mais Noé, s'étant con-
'servé dans l'innocence, trouva g;âee devant le Seigneur. Diet
lui déclara donc qu'il avait résolu de punir-la terre par un d4-
luge universel ; il lui ordonna de se faire une arche, (qui était
comme uce espèce de grand navire,) et il lui marqua toutes les
mesures et toutes les proportions qu'elle devait avoir. Noé s'ap-

pliqua à la construction de cette arche, et il mit cent ans àla bâtir.
C'était un avertissement et un temps que Dieu voulait bien don-
ner encore aux hommes, pour les engager à faire pénitence
mais, lorsque ce tems fut fini, Dieu commanda à Noé de remplir
l'arche de toutes sortes de nourritures propres pour lui et pour j
tous les animaux qu'il lui donna ordre d'y faire entrer. Il lui
ordonna d'y metre sept paires de tous les animaux purs, (c'est-
à-dire, ceux qu'on pouvait offrir en sacrifice,) et deux paires
seulement de tous ceux qui étaient impurs. Noé, après avoir
exécuté ces ordres, entra lui-même dans l'arche avec ses trois
enfans, Sem, Cham et Japhet, sa femme, et les tros femmes-

- fiL



0.

de ses file. Aussitôt, Dieu fit pleuvoir avec violence durant qua
rante jours et quarante nuits. Les eaux couvrirent toute la faceo
de la terre, et s'élevèrent de quinze coudées au-dessus des plus
hautes montagnes. Tous les hommes, tous les animauxde la
terre et tous les oiseaux du ciel périrent dans cette inondation,
A la réserve de ceux qui se trouvèrent renfermés dans l'arche.
Les saints Pères ont remarqué que cette arche était visible-
ment la figure de l'Eglise, où l'on peut se sauver, et hors de
laquelle il n'y a point de salut.

La terre ayant été submergée durant cent cinquante jours,.
Dieu fit soufileF un grand vent qui commença à diminuer les eàux;
et sept nois après le commencement du déluge, l'arche s'arrêta
sur les montagnes d'Arménie. Noé, quatre mois après, ouvrit la
fenêtre qu'il, avait faite dans l'arche, eflaissa aller un corbeau,
qui ne se mit pasen peine de rentrer. Mais la Colombe que Noé
fit sortir sept jours après, n'ayant pu trouver aucun lieu hors-
de l'arche où son pied pût reposer, y revint ; et, en étant sor-
tic encore sept autres jours après, elle rapporta à Noé, dans
son bec, un rameau d'olivier. Noé comprit, par ce rameau
verd, que les eatrx s'étaient retirées : il découvrit le toit de l'ar-
ohe, et il vit que toute la face de la terre était desséchée : en-
lir, après en avoir reçu un ordre exprès de Dieu, .' sortit de
l'arche, lui, sa femme, ses enfaps, avec tous les animaux, un
an après y être entré..

La première chose que Noé fit en sortant de l'arche, fut
d'élever un autel pour offrir à Dieu un sacfice, en reconnais-
sance de la protection particulière qu'il avait éprouvée. Dieu
agréa ce sacrifice; il bénit Noe et ses enfans, et leur ordonna de
peulier-eiiionde. Il leur donna un droit absolu sur Ies animaux,
leur gernimtnt d'en hagi er, congne il avait donné, avant le
déluge, les fruitset les her es de la teyre pour la nourriture 4es
hommes. Il fit uneallince éternelle avec Noé et ses enfans,,.
et voulut que l'arc-en-ciel fit comme le signe de la pfbmesse-
qu'il leur fit, que les eaux n'ifonderaient plus toute fa terrè••
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arc-en-ciel nous est donc un gage de la bonté de Dieu, et
nous devons, en le voyant, bénir celui qui nous attend à la pé.e

i*tence, et qui ne nous punit point dès-à-présent autant

*e nos péchés le méritent.

VL Cham maudit de son Père.

Des trois enfans de Noé, qui avaient été si miraculeusement
préservés du déluge, il s'en trouva un qui, ayant mérité la m-
lédiction de son père, s'attira aussi celle dei Dieu. Car, lors-
queNoé fut sorti de l'arche, il s'exerça à cultiver la terre, et en.
t*'autres choses il planta la vigne : mais, lorsqu'il eut bu du vin,
dont il ne connaissait pas encore la force, il- fut assoupi, et torbd
dons l'ivresse, pendantlaquelle il se trouva par hasard déco-
vert d'une manière indécente. Cham, le second de ses fils,
l'ayant vu dans un état si digne de compassion, s'en fit un su-
jft de raillerie ; mais Sem et Japhet, ne pouvant souffrir ce
umépris in"jurieux que Cham faisait de leur père, prirent un
manteau sur leurs épaules, et marchant à reculon, ils le jeté-
rut sur tui pour le couvrir. Noé apprenant à son réveil ce qui
hétait-pa,éioondamna l'action de Cham : il le maudit, et lui
prédit que son fils Chanaan serait le serviteur de ses
frères. Il bénit. au contraire Sem et Japhet, leur promet-
tant une longue et heureuse postérité.

Cette, histoire apprend aux enfans à respecter toujours
leurs parens, que Dieu leur commande d'honorer, à ne s '
railler jamais de leurs défauts, et à les cacher même, autans
quil leur -est possible.

VI. Tour de Babel. Confusiton des langues.

tes descendans de No% se trouvèrent si multipliés en pew t

d'nnées, que, ne pouvant plus 'dementier ensemble, ils ped-
sèrent A se séparer pour aller habiter en divers pays: mais, a.
vant cette séparation.ilsrésolureit de bâtir une ville, et de fai-epr



~10

à* une tour qui s'élevlt jusqu'au ciel. Leur dessein était.4 estes
-iitisfaire leur vanit6, en rendant leur nom célèbre, et aussi do
s0 préparer<une retraite, au cas que Dieu eût voulb punir l yen

'hommes par un second déljge. Mais Dieu, se moquant d'zim l
entreprise si ridicule, confondit tellement leur langage, qu'if n

ne purent plus s'entendre entre eux. De là est venue la di se
versité des langues dans les diverses familles descendantes de
Noé, et ensuite dans toutes les natiois. La. tour -commencée qui fût

resta imparfaite, et fut nommée la tour de Babel'est-à-dire, scélér-

de Confusion. Ainsi-Dieu se joua de la vanité des hommes,
.et il, apprit à toute la terre que l'unique voie pour s'élever- et IX.

ponter au ciel, c'est de s'abaisser et s'buiuilier devanit 'l Pe
Tout-pissant, qui, quand il lui plaît, renverse sans elforts, sent
tous les -projets de la puissance et de la sagesse des hommes. efroi#

VIII. Vocation d'Abraham. Loth se sépare de lui. . nms
Z -e roi,

Ab h% U1 A r1 Th é 01 d .it aà o è n ls

ville de LIur en Chaldée, région idolâtre ; il était le dhième défaità
descendant.de Noé. Dieu lui dit: Sortez de votrepayiqt d
la maison de votre pre, et venez dans la terre que j$ v 1

sontrerai; je vous rendrai le père d'un grançi peuple-; et e

a-s, toutes les nations de la terre seront bénies. Abraham teurs
crt sans hésiter, à la parole de Dieu ; ainsi, il quitta son pays. 4 D'

avec Tharé son père, pour venir à Haram, ville de la Mése- taa
gotamie, où Tharé étant mort, Abraham vint en la terre de la
Cbanaan avec Sara sa femme, et Loth-son neveu. Lorsqu'if q'ilyq fplils

y iarrivé, Dieu lui, promit do, lui donner le pays où il étair. eti.

Abraham aderant vieu avec reconnaissance, lui dressa un au. arche
tel. Quelque temps après, il arriva une grande famine qui f
IPobligea d'aller en Egypteï d'où étant revenu avec sa femme
et suneveu, il éprouva bientôt le malhepr qui accompagne
l4rhesses; car cômme ils étaient tous deux fort richesi

m&,,inides luerelles entre les pasteurs de leurs tropeau Pre
ham, Sché de cesquerelles-et, prévoyant les -suites f



estes que ces divisions entre les domestiques pourraient avoir,
passant des serviteurs aux maîtres mêmes, il iésolut de les
venir par une prudente séparation. Loih, ne pensant pu
ele perte c'était pour lui de se séparer d'avec un homme

(saÌnt, y consentit trop légèrement ; et, choisissant le pays qui
-sembla le plus beau, il vint demeurer à Sodome ; et, par

ce moyen, 'de la compagnie du plus grand serviteur de Dieu
qui fût alorsgur la terre, il tomba dans la compagnie des plus
scélérats d'entre les hommes.

IX. -braham délivre Loth. Sacrifce de Melchisédech.

Peu de temps après cette séparation, il survint un évèn0-
Ment qui fit bien voir qu'Abraham ne l'avait pas proposée par un
Èefroidissement d'afr'ction pour son neveu. Quatre rois s'étant
unis ensemble, et, ayant ravagé tout le pays d'auprès de Sodome
le roi de Sodome et ceux des quatre autres villes voisines se joie.
gnirent pour résister à ces princes; mais ils furent eux-mêmes
défait.s Les quatre rois se voyant victorieux, pillèrent Sodo,
Es.; ef, iñ.re les captifs, ils ,prirent Loth avec tout ce qu'il

pysédait. Abrahain, touché du malheur de son neveu, pene
prEinptement à la délivrer. Il prit trois cent-dix-huit servi-
tours des plus courageux qu'il eût; et, mettant son espérance
e Dieu, il vint fondre, durant la nuit, sur ces quatre rois, les

tailla én pièces, et poursuivit fort loin eeux qui se sauvaient
par la fuite. Il retira ainsi Loth de leurs mains, avec tout ce
qu'ils lui avaient pris. Le roi de Sodome vint au-devantde lui,
et il.voulut laisser 4 Abraham toutes les richesses que ce patri-
arche avait retirées des mains des ennemis ; mais Abraham re-
fusa généreusemuent cette offre, ef il protesta qu'il ne voulait te.
nirses richesses que de Dieu seul. Ce fut en cette rencontre que
if1chisédech, roi de Salem, que l'Ecriture appelle Prete da
Dieu Trèshaut, offrit du pain et du vin ; ce que tous fes sants
Pires ont regardé comme une admirable figure du sacrifice nos

40 a qI Jésus-Christ devait établir dans l'Eglise, où ogs
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corps et son sang sont offerts sous les espèces du pain et du
vin. Ce saint prêtre ýbénit ensuite Abraham, et rendit gràces
à Dieu de ce qu'il lui avait livré ses ennemis entre les mai. ir
Abraham, de son côté, lui donna la dîme de tout le butie
qu'il venait de faire ; et il nous apprend, par sonexemple, qn
la dme que nous payons des fruits de la terre, est un hommage
qù'on rend à Dieu, de qui nous tenons ces biens, et qu'onlesld qui
rend en la personne des prêtres ses ministres.

me!
X. Dieu promet un fils Abraham. par

Dieu, voulant renouveler à Abraham .toutes les promeses ent
qu'il lui avait déjà faites, lui apparut, et lui ordonna la cir- cou
concision, comme une marque de l'étroite alliance qu'il-fil- me
sait avec lui. Il lui promit que Sara, quoique déi fort àg€e, par
aurait un fils qu'il comblerait de toutes leS bénédictionà; et, J0

que de lui, sortiraient plusieurs rois et plusieurs peuples. son
Peu de temps après, lorsqu'Abraham était assis durant 1 har
chaleur du jour, à l'entrée de sa tente, il aperçut trois hommst '4

qui venaient à lui, (c'étaient trois anges qui lui paraissaient si j
Sous cette figure ;) et, comme il aimait à exercer la chaiê ra
envers les étrangers, il alla au-devant d'eux, les salua avec ua -
profond rèspect, 'les pria de se reposer, et de 'li permettre-
qu'il lavh Ieurs pieds, et qu'nsuite -il leur seritt à mauger. té,
Il courut à sa tente, et dit à SÉra qu'ellè préparât trois pains just
eUits sous la cendre : il alla lui-même à ses troupeaux prendre Je
un jeune veau fort gras et fort tendre, et qu'tl fit cuire prompte s'il
Ment, et qu'il fit servir à ses hôtes. Après qu'ils eurents pas
mang, ils demandèrent où était Sara. Abraham répondit reg,
qu'elle était dans sa tente ; 'et les anges l'assurèrent que daus- ver

un an, lorsqu'ils reviendraient, $ara aurait un fils. qui
),e que range avait dit de la part de Dieu, arriva: 8%il aj nt up &ls. Abraham lui donoa leiom d'Isac, et il lecf co' air

cit le huitièejQur. Sars, en le n'ourissant elle-même, qu - sin'
1ufelle f( la.femme d'un homme riche et puissant, appktI tet

la v



toutes les mèees que leur gloire et leur joie devait être de nou>

rir et d'élever leurs enfans.

XI. Sodome consumée par le feu du Ciel.

L'ange qui avait parlé à Abraham de la part de Dieu, et

qui lui-avait promis que Sara aurait un fils, lui, dit en le quit-

tant, qu'il allait perdre Sodome, à cause de l'énormité des cri.

mes de ses habitans. Ce saint patriarche conjura Dieu de

pardonner à cette ville en faveur des justes qui s'y trouverai-

ent. Eh quoi ! lui disait-il, perdrez-vous l'innocence avec les

coupables, vous qui ê.es si bon, et si équitable dans vos juge-

mens ? S'il y avait cinquante justes dans cette ville, ne lui

pardonneriez-vous pas en leur faveur ? Oui, lui dit le Seigneur,

je pardonnerai à Sodome, s'il se trouve cinquante justes dans

son sein. Mais s'il n'y en'avait que quarante, ajouta Abra-

ham 1 Eh bien, lui dit Dieu, je pardonnerai en faveur des

-quarante. Seigneur, dit encore Abraham, ne vous irritez /as,

si j'ose vous prier de pardonner à cette ville, quand'il n'y au-

rw8t que trente justes. Je le veux bien, lui dit le'Seigneur. Je

Pe suis que cendre et que poussière, repartit Abraham ; mais

mon Dieu, puisque vous daignez m'écouter avec autant de bon-

té,4oserai escote vous demander de pardonner #mr vingt
justes, même pour dix, s'il s'en trouva autant dàâs cette ville.

Je le veux bien, dit encore le Seigneur'; je lui pardonnerai,

s'il s'y trouve dixjustes. Mais cette ville aboninable n'avait

pas dix justes dans son sein, qui pûssent attirer sur elle des

regards de miséricorde. Deux anges vinrent donc à E odonie

vers le soir, pour y exécuter les -vengeances de Dieu. Loth,

qui était assis à la porte de la ville, les prit pour des voyageurs

il alla au-devant deux, et les pria d'entrer dans son lo4is,
afin qu'après y avoir passé la nuit, ils pûssent le lendemain e0n4
linuer leur voyage.- Les, anges firent difficulté de racev*di

sette offre, et dirent qu'ils demeureraient dans la place de

la vili niais la charitéengagea Loth à leur faire tant d'i:.stan.
B
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/es, qu'enfin ils se rendirent à ses prières, et entrèrent dans M
saison. Il les y reçut avec tous les témoignages possibles
d'affection, et leur fit un grand festin. Cependant tous les
hommes de cette ville, poussés d'une passion détestable, s'as-
semblèrent autour de sa maison, voulant faire insulte à ces é-
trangers. Loth, percé d'une sensible douleur, sortit pour les
détourner de leiir mauvais dessein : le peuple lui dit de se re-
tirer, lui lemandant si, étant étranger parmi eux, il prétendait
être leur juge ; et ils voulurent le nmaltraiter. Mais les anges
le prirent par la main, et le firent rentrer dans sa maison ils
:4appèrent ensuite d'aveuglement tous ceux qui étaient au de-
hors ; de sorte qu'ils ne purent trouver la porte de la maison
de Loth. Alors les anges lui déclarèrent que Dieu les
avait envoyés pour perdre cette ville, et que s'il y avait quel-
qu'un de ses proches, il se hatât de les en laire sortir avec lui.
Loth ally en donnei avis à ceux qu'il avait destinés pour être
sesgendres; mais ils se railèrent de ses avertissemens. Le
miatin étant venu, les anges pressèrent Loth de sortir ; et com-
meildifférait trop, ils le pirent par la main avecsa femme et ses
deux filles, et l'ayant conduit hors de la ville, ils leur ordon-
n èrent, de se sauver au plutôt, surtout de ne point regarder
derrière eux. Peu de temps après, Dieu fit -tomber une pluie

6e fu et de souffre qui consuma Sodome, Gomorrhe, dêux
angs villes, tout le pays d'alentour, avec ceux qui y habitai-

ttout ce qui avait quelque verdeur gur la terre. La fenm-
de Loth, oubliant la défense de l'ange, tomba dans une cu-
» té, qui fut punie à l'heure même ; car ayant regardé der-

rière elle, elle fut changée en pne statue de sel, pour nous ap-
endre qu'après avoir quitté le vice, et être entré dans le che'
nu9 salut, if est extrémemea# dangereux de s'arrêter et de

eç derrière soi. Loth seretira sur uie montagne, sui-
vant le premier avis que les anges lui avaient donné, et il d-
Ineura di ns une caverne. Saint Pierre nous avertit que Die.
a fait de l'embrasemept de ces villes ifames un exemplepnr
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teux qui vivaient dans l'impiété ; et que la délivrance du juste

Loth'nous fait voir que le Seigneur sait délivrer ceux qui 1%
craignent, des maux par lesquelh ils sont éprouvés. Dieu .a

voulu que les marques de cet embrassement durassent' tou-

jours par les restes effroyables qui en sont demeurés. La cor-

iuptirn de ses villes détestables qui pérircnt par le feu, dit le

Saint-Esprit dans le livre de la sagesse, est marquée dans l'état

inéme de çette terre, qui fume encore, qui est dcnurée toute

déserte, et où les arbres portent des fruits qui ne trissentja-

tadis. Cépendant, quelqu'effroyables que soient ces châti-

mons, ils n4 sont qu'une légère image des supplices que les
impudiques souffriront éternellement -dans l'enfer.
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Abraham ayant été obligé de quitter le tieû où il dèmet-

t, pour venir à Gérare, Abimelec, qui en était roi, fit enle-
Sara dans le dessein de l'épouser: mais Dieu punit 0pria-
le menaça même de le faire mourir, et l'averti que cdtte

nine était marriée. Abimelec représenta à Dieu qu'il avit

à que Sara n'était que la sour d'Abraham. Dieu lui dit que

tait ep effet pour cette raison qu'il lavait préerv6 d&tmat-
ur où il était prêt à tomber en épousant une fume marié.

bimelec, effrayé des menaces de Dieu, et de l'idée àx etie
'il était si près de commettre, appela ses officiers aikqgtsh
éclara ce qu'itvenait d'apprendre ; il fit venir aussi-Abrahail,
fit de grands présens, et lui remit Sara entre les mins.

brahan pria Dieu pour ce prince, et Dieu guérit aussitôt ton-

les plaies dont il l'avait frappé, et avec lui toute, sa maton.

ieu fit voir en cette occasio* combien il a horreut de fadul-
re, et que, comme il est l'auteur du mariage, il pankit -

ment tout ce qui en viole la sainteté.

XII. Sacrifie d'Abrakam.

Isaac étant dejà grand, Dieu ordonna à Abrahan de pr. -

XU Ab à,,i». l e n de Dniu



dfe ce fils bien-aimé, et de le lui oû'rkr en holocauste sur famof-
tagne e Moria. Dieu agisliit de-lasorte pour 4prouger la
-dclité de son sertiteur, Abrahain, se souvenant qu'il n'avait
et ce fils que par un effet particulier de la bonté de Dieu,
n'hésita point à le lui immoler. I se leva dès le grand matin
et gardant un grand secret, il prit avec lui Isaac et deux'de ses
serviteurs ; il coupa du bois pour faire brûler la victime, et
alla ensuite au lieu que Dieu lui avait.montré. L'ayant aper-
çu de loin, le troisième jour, il commanda à ses serviteurs
d'attendre jus qu'à ce eu'il cût été sur la niontagne adorer
Pieu avec son fils. Il prit le bois et le mit sur les épaules
d'Isaac, qui, en montant ainsi la montagne, chargé du bois des-
t6i à le consumer, représentait par avance Jésus-Christ, qui
pont obéir à Dieu son père, monterait un jour la montagne du
Calvaire, chargé du bois sur lequeNil devait accomplir son sa-
tifice. Isaac demanda à son père, qui tenait entre ses mains

le fer et le feu, où étî.it donc la victime qu'il devait égerger t
Abr'ham répondit que Dieu y pourvoirait ; et, étant arrivé ait

ieu que Dieu lui avait marqué, il y dressa un autel, y mit le
Iois que son fils avait apporté, lia Isaac, le mit sur le bûcher,
et prit une épée: mais comme il étendait le bras pour frapper son
flh,Dieu, content de la disposition de son coeur, envoya un ange
lui défendre d'achever le sacrifice,et l'assurer qu'il avait reconnu
qu'il l'aimait véritablement, puisqu'il n'avait pas épargné son
6s unique pour lui.obéir. Abraham ayant apperçu derrière lui
un: belier qui s'était embarrassé les cornes dans un buisson, le
prit, et l'offrit à Dieu en holocauste au lieu de son fils. Iange
appela Arraham une seconde fois, bui promit que Dieu, pour
le r4fpmpenser de son obéissance, lui donnerait une nombreu-
as et florissante postérité, et il àjouta que toutes les nations se-
raient bénies par celui qui sortirait de sa race ; c'est-à-dire>
que Jésus-Christ, sauveur de tous les hommes, naîtrait de sa
postérité. Dieu ne commande point aux pères et. aux rei
d'Iimnoler leurs enfants ; mais ij leur ordonne.de se soumes A.
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sa volonté Jorsqu'il les leirr retire, où par la mort, ou. en les
appelait à un état plus parfait.

XIV. Mariage d'Isaac.

Abraham pensant à marier Isaac ne voulut point qu'il s'al-
liàt avec les files du pays de Chanaan: ç'est' pourquoi il or-
donna à Eliézer. son intendant, d'a1ler dans la Mésopotamie, f

chercher pour son fils, une femme qui -n'attirât poiát sur lui
l'indignation de Dieu. Eliézer étant près d'arriver, pria Dieu
de lui faire connaître celle qu'il'avait résolu de donner pour
femme à Isaac. A peine avait-il achevé sa prière qu'il aperçut
Rébecca fille de Bathuel, qui était venue à une fontaine, et s'en
retournait, portant sur son épaule un vaisseau plein d'eau. Il
alla aui-devant d'elle, lui demander un peu d'cau pour boire : et
elle lui en donna de très bon- cour, et luien offrit même pour
se cliameaux.. Eliézer ayant connu à cette marque que c'était
là celle que Dieu avait destinée pour être fémome de son jeu.
ne mattre, lui- demanda qui elle était et s'il y avait, place chez
son père pour s'y pouvoir retirer. Rébecca l'en assura, et
S hata d'aller chez elle donner avis de ce qui venait d'arriver.
Laban, son frère, alla trouver Eliézer, et le pria d'entrer chez
eux. Eliézer y étant entré, leur dit qu'il était le serviteur d'A-
braham ; que Dieu avait rendu son maître extrêmement riche;
et que voulant rnafier son fils, il l'avait envoyé en leur pays,
où Dieu lui ayant fait connattre qu'il destinait 'Rébecca' pour
être femme d'Isaac, il la leur venait demander. Bathuel et La-
ban reconnaissant visiblement le doigt de Dieu dans cette af-
faire, y consentirent. Aussitôt Eliézer fit de riches -présens à
la fille et à ses parens, et -il se hâta de retourner vers Abraham
emmenant avec lui Rébecca. 'Il trouva, en approchint du lo-
gis, Isaac dans la campagne : Rébecca, ayant sn d'E!iézer que
c'était celui à qui Dieu là destinait pour femme, se cuvrit aus-
sit Ia*te de son voile. -Eliézer raconta les sa ès de sofa

voyag4 k Iaa, qui épusa ]Rébecct: et l'atoiû
BS
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qu'il eut pour elle, le consola de la douleur qu'il avait
- encore de la-perte de Sara sa mère, qui était morte trois ans-

auparavant. On voit dans cette histoire un niodèle de ea qu'on
doit observer pour rendre un mariage saint et heureux ; con-,
sulter Dieu par la prière ;,se servir dé l'avis et de l'entremisê
des personnes sages eývertueuses ; avoir moins d'attention. aux.
biens, qu'aux mours et àl'innocence des personnes que l'on re-
therche. Les jeulies filfes doivent aussi apprendre de Rébec-
ca, qui se couvre de son voile aussitôt qu'elle voit Isaàc, com-
bien elles doivent garder la modestie enfers.celui-là même qui
leur est destiné pour mari, en ne se mettant pas en peine de
gagner son cœur par leur beauté et par leurs ornemens, com-
me Rebecca aurait pu faire, mais' par leur sagesse et par la
saintetéde leurs mours.

XV. Jacob et Esa.-

Isaac et Rebecca demeurèrent vingt ans ensemble sans a-
voir d'enfants. Enfin, Diceu exauça leurs prières; Rébecca.
accoucha de deux fils. Le premier fut nommé Esaü, et on don-
na au second le nom de Jacob. Lorsqu'ils furent grands, il
arriva que Jacob ayant préparé des lentilles, Esaü, qui reve-
nait de la chasse, à quoi il s'occupait d'ordinaire, désira de ces
lentilles avec une si grande avidité, que pour les avoir il céda à
?heure même son droit d'ainesse à Jacob.. Conduite peu sen.
sée,.mais cependani -beaucoup moins surprenante que celle de

plusieurs Chrétiens qu'on voit si souvent préférer sans peine
quelque bien fragile ou un plaisir d'un moment à un héritage
et à un bonheur éternel.

XVL Eckelle de Jacob.

Jadob ayant ainsi acheté le droit·d'anesse, s'assura, plu-
sieurs années après, cet avantage par la béaédiction qu'il reçut,
de son père Isaac. Esaü en conçut pour lui une haine.si en-
venimée, qu'il résolut de le tuer; c'est pourquoi Rébecca. bi
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conseilla de quitter le pays pour quelque temps ; ce qu'il'6t

avec-le consentement de son père, qui le bénit une seconde

fois. Dieu imiême lui co.firma cette bénédiction : car étant ve-

nu en un certain lieu, comme il voulait se reposer après le so-

leil couché, il mit une pierre sous sa tête,.et s'étant endormi, il

vit en songe une échelle dont le pied était.sur la terre, et qui

allait jusqu'au ciel; les anges montaient et descendaient le long

de cette échelle : Dieu parut au haut, et lui dit: Je suis le

Dieu d'Abraham et d'Isaac ; je vous donnerai et à votre pos-

térité la terre où vous dormez, et tous les peuples du monde

seront bénis en celui qui sortira de votre race. Il lui promit

ensuite d'être son protecteur partout où il irait. Jacob s'éveil-

la ; et étant effrayé de ce qu'il avait vu, il dit, en s'écriant,.qie

ce lieu était terrible, puisque le Seigneur y habitait. Cette

vision marquait le soin que Dieu prend de ceux qui le servent ;

qu'il est avec eux dans le temps de leur afliction', et que les an-

ges leur sont présens pour -offrir à Dieu leurs prières, et pour

leur apporter du ciel les- grâces et les consolations de Dieu.

XVII. Retour de Jacob.

Jacob, assuré de la protection de Dieu, vint en Mésopotamie,

chez Laban son oncle, qu'il servit durant vingt années avec

beaucoup-de fidélité, quoique Laban en eût manqué plusieurs

fois à son égard. Mais comme la bénédiction que Dieu répan-

dait visiblement sur ce saint patriarche et sur tout ce qui lui

appartenait, excitait de plus en plus la jalousie de Laban, Ja-

cob jugea qu'il était de la prudence de se retirer; et Dieu lui

ayant commandé de retourner dans la terre de sa naissance, il

partit secrètement, et emmena avec lui tout ce qui lui appar-

tenait. Laban le poursuivit durant sept jours avec une étran

ge colère . mais Dieu lui apparut durant la nuit, etlui défendit

de rien dire ni faire au préjudice de Jacob son serviteur, qu'il

protégeait. Dèsque Laban l'eut atteint, il se plaignit de ce

qu'il était parti à son insu, et dit qu'il était en état de #'en ven
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ger, si Dieu ne le lui eût défendu. Jacob- lui fit connaltre
les raisons qu'il avait eues de tenir son voyage secret, et lui
remit ensuite devant les yeux toutes'les -injustices dont Laban
avait usé à son égard. Enfin leurs esprits s'étant adoucis, il
se réconcilièrent, et se séparèrent après s'être promis solennel-
lement une amitié éternelle. Jacob, délivré-des mains de La-
ban, ne songea qu'à se garantir de la colère d'Esaü son frère.
Il commença par lui envoyer de ses gens pour le prier d'ag-.
téer son retour mais ses gens lui ayant rapporté qu'Esaü s'é-
tait aussitôt mis en chemin avec-quatre cents hommes, il fut
saisi d'une extrême frayeur, et eut recours à Dieu. Seigneur,
lui-dit-il, qui m'avez dit : Retournez en votre pays, etje vous
semblerai de biens :je suis indigne de toutes vos miséricordes,
et de la vérité que vous avez gardée dans toutes les promessrs
que vous avez faites à votre serviteur. J'ai passé ce fleuve
du Jourdain, n'ayant qu'un bdton, etje retourne avec ces deuz
troupes de monde. Délivrez moi, -je vous prie, de la main de
owefrère Esau,parce que je le crains estrmement. Après avoir

mis son principal appui en Dieu, il usa de toute sa prudence
aurnelle : il choisit une partie de ses troupeaux, dont il vou-

'lait faire présent à Esaü, et les fit marcher devant lui eri plu-
sieurs bandes, afin qu'Esaü, les rencontrant les uns après le&
autres, assprit s'adoucît peu à peu par la vuè de taiit de
présens, et par la soumission de ceux qui les lui offraient. A
'rpointe du jour, un ange s'apparut à Jabob, et l'assura de la
pr.tection de Dieu, et lui changea son nom de Jacob en
celui d'Israel. Ayant afin aperçu Esaü, il s'approcha de lui,
et le salua sept fois en se prosternaut jusqu'à terre. Esaü, a-.
douci par tant de soumission, courut e Jacob, l'embrassa es
versent des larmes, vit avec plaisir toute la famille de sôn frè-
re, etuequavec civilité les présens qu'il lui avait fait offrié.
C'est ainsi que la douceur et la soumission l'emportent . sur la
%rté et la violence. C'est ainsi que Dieu- change, quasi il

' plait, en faveur de ceux qu'il aime, les ennemis les phoa gy
datés et les coursles pl4s endurci&.
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XVIIl. Joseph vendu par ses frères.
Josepli l'un des plus jeunes fils de Jacoh, conduisait les tro*.

peaux de son père avec ses frères, et il les accusa devant son
père d'un crime énorme. Jacob aimait Joseph -plus que ses
autres enfans, parce qu'il l'avait en étant déjà vieux ; et il lui
-vait donné-une belle robe de plusieurs couleurs. Ses frères,
piqués de jalousie, le haissaient, et ne pouvaient lui parler sans
aigreur. Il arriva aussi que Joseph rapporta à ses frères des
songes qu'il avait eus, qui furent dans leurs cours une se-
mente d'une haine encore plus vive. Un jour il leur vint dire:
Il me semblait que je liais avec vous des gerbes dans le champ;
que ma gerbe ce levait et se tenait debout: et que les autres,
étant autour de la meinne, se baissaient devant-elle' et l'ade-
raient. Ses frères lui répondirent : Est-ce que vous serez notre
roi, et que nous serons soumis d votre puissance ? Il eut encore
un autre songe qu'il raconta ainsi à ses frères: Il me sea-
blait que je voyais le soleil et la lune et onze étoiles qui m'a.
doraient. Lorsqu'il rapporta ce songe à son père et àses frères,
son père 1gi en fit réprimande et lui dit: Que voudrait dire es
songe que vous avez eu ? Est-ce que nous vous adorerons sur la r
terre, moi, votre mère et vos frères ? Ainsi ses frères étaient 6-
mus d'envie contre lui ; mais le père considérait tout ceci avec
attention, sans en rien témoigner.· Dans ces premiers tempï
Dieu se servait quelquefois des songes pour instruire les homw t
mes et pour leur faire connaitre ses volontés : maintenant qu'il
a cessé de nous parler en cette manière, et qu'il nous instruit.
parles saintes Ecritures et par la voix de son Eglise, se serait
ordinairement vouloir se tromper soi-même et tomber dans la
sup*rstition, que d'ajouter fui aux songes qui nous arrivent.
Les frères de Joseph étant allés à S.ichm m enerles troupeauz
de leur père, Jacob dit à J)sep- : Venez etje vous enverfudlers
vos frères. J. suis tout prŽt, lui dit Jose ph. Jacob ajouta: vous
verrez t'ils se portent bien, et si les troupeaux sont en bon état
ePm rme ,rapporterez ce qui se passe. Joseph donc alla ver
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osu frères. Lorsqu'ils l'eurent aperçu derloin, ils résolurent
de le tuer: aussitot donc qu'il fut arrivé, ils lui ôtèrent sa robe
et ils le jetèrent dans une Vieille citerne qui était sans eau. Ils

assirent ensuite pour manger, et ayant apperçu des marchands
Ismaélites, ils le retirèrent de la citerne, et le vendirent à ces
marchands, qui le menèrent en Egypte.-Ils prirent ensuite la
robe de Joseph et l'ayant trempée dans le sang d'un chemIeau
qu'ils avaient tué, ils l'envoyèrent à son père, lui faisant dire
par ceux qui la lui portaient: Voici une robe que noue avons
trourée ; voyez si ce n'est pascelle de votre fis.. Le père
Payant reconnue, dit: C'est la robe de mon fiL, une bête' cru.
cle 'o dévoré; et ay ant déchiré ses vé temens, il se couvrit
d*eà cilice et pleura fortlong-temps. Il eût sans doute pleu.
rf encore plus amèrement, s'il eut su que le trop grand amour
qu'il avait témoigné à Joseph, était la cause de sa perte. Il
esttbon d'aimer ses enfans, dit saint Ambroise à lPoccasiori de
eette histoire ; il est juste même d'aimer davantage ceux qui
.nt ply de vertu; mais il est dangereux de faire parattre cette
ëréféren,4;ui peut nuire a celui même que l'on aime, ef erci-
tant contre lui la jalousie dés autres. Que les enfans appren-
tent aussi de cette exemple, combien il doivent détester 'estie.
Quelqçe faible que ce vice parafise dans son commencement,

Speéè aibir des suites très-funestes, si on ne larrache au pW
son cœur: et quand il n'engagerait point aui dernières

te mités, saint Jean nous avertit qu'ilýfft de haïr son frè•
r pour être homicide devant Dieu..

XIX. Josepk mis en prison.
Les Ismaélites ayant mené Joseph en Egypte, le vendirent

à on des principaux officiers du Roi. Joseph gagna le cSur
de son iwaltre par sa prudence et sa fidélité: en sorte que cet
oflicier voyant qû'ii se donnait tout entier à son serv'ce, se re-
posa sur lui du so1 de toute sa maison. Plusieurs aniées a.
près sa maîtresseco our lui une iaffection impudique:
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Joseph résista avec horreur à ses sollicitations, et -lui témoigna
que la crainte de Dieu et la reconnaissance qu'il devait à son

sattre, ne lui permettaient pas de commettre un si grand crime.
Cette femme 1',yant un jour trouvé seul, l'arrêta Par son man
teau. Joýeph, dans un péril si pressant, laissa son manteau et
s'enfuit. Cette femme passa aussitôt de l'amour à-la fureur:
elle appela les gens de sa maison fit grand bruit, comme si Jo-
seph l'eut sollicitée oui crime ; et lorsque son mari fut de retour,
elle lui montra ce manteau qu'elle avait retenu, comme une-premu
ve de saJidélité, et de l'insolence de son esclave. - Le mari t

entra dans une grande colère, et fit mettre Joseph en prison.
Les saints docteurs nous apprennent que comme Joseph. est.
un parfait modèle de chasteté, il l'est aussi de la manièrG digt
on doit combattre le vice qui lui est contrahe. Après avoir
parlé à cette femme avec une fermeté et une sagesse qui au-
raient dû la confondre, il s'enfuit avec précipitation, sachant 1
qu'en une.rencontre si dangereuse c'est vaincre que de fuir, et -

de fair le ptus promptement que l'on peuti C'est la règle que.
nous devons"uivre lorsqu'il s'agit de nous défendre dans l« s
tentations où le démon excité en nous ces pensées qui empi-
sonnent l'ame dès le moment qu'on s'y arrête. fl faut fair, à
l'exemple de Joseph, et avoir recours-à Jésus-Christ, a à
remplisse notre esprit et notre cœur de son amour, .
rance de ses promesses et de la craint* de ses jugeme K

Joseph, dans la prison, fit paraître tant de Vertu et
se, que le gouverneur lui donna autorité sur tous les autrespt1.w I
sonniers, et qu'il ne s'y faisait riej que par ses otdres. Lors.
que les choses étaient en cet état, deux officiers du r*I Phataoa
'ur soa grand échanson, et l'autre son grand panetier, l'ayaa
offensé, et étant mis en prison sous la conduite d -
seph, ils eurent chacun un songe qu'ils lui racontè4
seph, le leur expliq.ua, et dit -au panetier que dumivtesejars i,

enit peMu et à léchanson queadans trois joum lhre.al,*
a ; ce qui nia," mmedl'ava* édt
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XX. Joseph élevé en gloire.i

L'échanson, que Joseph avait prié de se souvenir de lui, et
à qui il avait fait connaître son innocence, l'oublia tout-à-fait
dans son bonheur, jusqu'à ce que deux ans après, Pharaon,
effrayé de deux songes qu'il avait eus, fit venir tous les sages
d'Egypte, sans qu'il s'en trouvât un seul qui pât les interprè-
1er. Alors l'échanson se souvenant de Joseph, raconta au roi
ce qui luiétait arrivé dans la prison. Le roi commanda aussi-
tôt qu'on le fît venir. Joseph, après avoir dit à Pharaon avec
beaucoup de modestie que ce n'était pas de lui, mais de Dieu
qu'il devait attendre la réponse qu'il souhaitait, ajouta que ces
songes marquaient qu'il allait venir sept années d'une fertilité
extraordinaire, et qu'elles seraipnt suivies de sept autres an-
nées pendant lesquelles la stérilité serait si grande, qu'elle fe-
rait oubliertoute l'abondance qui avait précédé ; qu'ainsi il é-
tait de la prudence du roi de faire amasser dans les greniers
publics, pendant les sept années d'abondance, la cinquième
partie des fruits de la terre, et de les réser ver pour les sept an-
eées de famine, afin que le pays ne fût pas consumé par la
faim. Pharaon admira la sagesse de ce jeune homnfe,
et il crut qu'il n'y avait personne plus capable que lui d'ae-
eomp'ir un si grand dessein. Il lui donna donc une pleine
autorité sur toute l'Egypte, le fit monter sur son second char,
et commanda qu'un béraut marchât devant Joseph pour obli-
ger tout le monde à fléchir le genou devant lui Il changea aussi
son nom ; il l'appela en langue égyptienne, le Sauveur du
monde.-C'est ainsi que Dieu tira ce saint homme de l'état
d'humiliation où il avait permis qu'il fût tombé, pour servir
de fondement à la grandeur pù il le voulaitélever ; et c'est ain-
si que, par un miracle beaucoup plus grand, et dont l'éléva-
tion de Joseph n'a été que la figure, ceux qui ont été comme
foulés aux'pieds des hommes dans la pauvreté ou dans les per-
sécutions, passent tout d'un coup de ces peines, qui n'o$ de-
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rè qu'un moment, à une (tcrnité de gloire que leurs soufrran-

ces leur ont acquise.

XXI. Josepk se fait connaitre à ses frQ res.

Josephayant ramassé avec soin le blé des sept premières an&

nées, une grande famine survint dans tout le monde. Le peu-

ple d'Egypte eut recours à Pharaon; ce prince le renvoya à

Joseph, qui écoutait favorablement leurs demandes, et ne re-

butait personne. Jacob ayant appris que l'on vendait du blé

en Egypte, envoya ses enfans pour en acherer. Ils vinrent

donc trouver Joseph ,qu'ils ne reconnurent point. Joseph fit

semblant de les regarder comme des espions, et leur parta dure-

ment : pour se justifier, ils dirent qu'ils étaient tous fih d'un

même père, qui était resté en Chanaan avec le plus jeune de

leurs frères. Joseph ordonna qu'ils lui amenassent ce jeune

frère, et qu'ils laissassent on prison un d'entr'cux pour servir

d'otage. Bien affligés de ce traitement, ils disaient entre eux

en leur langue : C'est avec justice que Dieu nous puil ; nous

n'étions pas touchées des larmes de notre frère, lorsqiic nous

voulions le tuer ; et naintenant Dieu venge son sang sur nous.

Joseph, qui les entendait, touché jusqu'au fond du cœur, se re-

tira un moment, parce qu'il ne pouvait retenir ses larmes. Il

revint ensuite, et se contentant de retenir Siméon prisonnier,

il renvoya les autres, et ordonna qu'on remit leur argent dans

leurs sacs. Lorsqu'ils furent revenus chez leur père, Jacob rie

put se consoler de la promesse qu'i!s avaient fiite de mener

Benjamin en Egypte: il se souvint de la douleur que lui avait

autrefois causée la perte de Joseph, et il dit résolument d'abord

qu'il ne le laisserait point aller. Mais la famine qui croissait

de jour en jour, fit enfin résoudre Jacob àlaisser partir 8 enja-

min avec ses frères. Ils revinrent donc tous ensemble en
Egypte. Joseph ayant vu ses frères, donna ordre qu'on les fît
entrer, et qu'on leur préparât un festin. Comme ils craignai-
ent à cause de l'argent qu'il avaient trouvé dans leurs sacs,

C
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re. Josepit leur parla avec douceur, et leur demanda des
nouvelles de leur père : mais la vue de son jeune frère l'atten-
drit si fort, qu'après lui avoir souhaité les bénédictions du ciel,
il se retira pour pleurer en liberté. Etant rentré peu après,
qavec un visage ouvert, il se mit à table, et y fit mettre ses frè-
res. Ce jour se passa dans la joie; et lorsque les frères de
Joseph étaient prêts de s'en retourner, il fit remplir leurs sacs
de blé, et y fit remettre leur argent, comme la première fois;

nais il commanda qu'on mîtsa coupe dans le sac de Benjamin.

A peine étaient-ils partis que l'intendant de la maison courut
après eux, se plaignant qu'on avait volé la coupe de son maitre.
Ils s'excusèrent tous de ce crime, et ils consentirent que celui

qui se trouverait coupable de ce vol, demeurât esclave. On
visita leurs sacs, et on trouva enfin cette coupe dans le sac de
Benjamin, Tous les autres furent alors dans une étrange con.
sternation: ils offrirent de demeurer esclaves,,au lieu de

leur jeune frère, dans la crainte où ils étaient -que lçur père
ne mourût de douleur lorsqu'il apprendrait la captivité de

Benjamin. -Joseph ne pouvant plus se retenir, commanda a

iout le monde de sortir. Alors les larmes lui tombant des
year, il jeta un grand cri qui fut entendu des Egyptians et de

toute la maison de Pharaon, et il dit à ses frères : Je suis Jo,

sepk. Mon père vit-il encore? Ses frères ne lui pouvaient

répondre, tant ils étaient saisis de crainte. Il leur.parla donc

avec douceur, et leur dit: Approchez vous de moi; et s'étant

approchés de lui, il ajouta ; Je suis Joseph votre frère, gue
eous avez vendu à des marchands qui m'ont amené en

Figypie. Il leur dit; ensuite de ne rien craindre et de ne se
point affliger ; qqe Dieu avait permis qu'ils l'eussent trait6-de

ja sorte pour les préserver de la famine. Il 19s embrassa tous
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ils dirent à l'intendant de Joseph qu'il rapportaient cet argent:
cet officier les consola, et leur amena Siméon leur frère. Ce-
pendant ils préparèrent leurs présens ; et lorsque Joseph entra
il les lui offrirent, et le saluèrent en se prosternant jusqu'à ter:
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)n pleurant, et leur ordonna de porter cette nouvelle à leur

père, et de se hâter de le faire venr avec toute sa famille

1ans les chariots que Pharaon, ravi de joie de ce qui était

arrivé, leur fit donner avec le blé dont ils avaient besoin, et des

vivres pour le chemin.
loeph, qui rend ainsi àses frères le bien pour le mal, nous

apprend, par son exemple, à pardonner à ceux qui ont voulu

tous en faire, et à connaître qu'il arrive souvent que la pro-
vidence de Dieu se sert, pour procurer notre bien, du mal

même qu'un nous a fait, ainsi qu'il est arrivé à Joseph, qui
n'eût pas été le maître de l'Egypte s'il n'eût été vendu par se
'frère&'

XXIr. acob va en Egypte.
Aussitôt que les frères de ,oseph furent retournés d'Egypte,

et qu'ils eurent dit à Jacob que Joseph son fils vivait, et qu'il
était tout-puissant dans ce royaume, ce saint bomme se réveil-
la comme d'un profond sommeil, et il ne pouvait croire ce qu'-
ils lui disaient. Mais lorsqu'il eut appris plus en particulier la
conduite que Dieu avait tenue sur son fils, et qu'il eut vu les
chariots et tout ce que Josepli lui envoyait, il résolut de l'aller
trouver. Josepli' averti que son père approchait, alla au de-
vant de lui; et voyant son chariot s'avancer, il mit pied à
tèrre pour l'aller-embrasser. A près les témoignages de joie et
les -larmes qu'une vue si inespérée causa de part et d'autre
Joseph mena son père à Pharaon pour le saluer ; et comme il!
souhaitait qu'il demeurassent séparés des Egyptiens, il ne rou-
git point de porter son père et ses frères à déclarer devant le
roi qu'ils étaient d'une condition que les Egyptiens avaient
en abomination, c'est-à-dire, qu'ils étaient pasteurs de brebis.
Ayant donc obtenu du roi la terre de Gessen pour y babiter, ih
n'y sèntirent aucun mauvais effet de la famine. Jacob vécui
paisiblement dans l'Egypte pendant dix-sept ans. Isorsqu'ili
se vit à l'extrémité, il appela ses enfansî leur donna sa béné-
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diction, et leur prédit ce qui devait arriver de plus considda-.
ble à leur postérité. Il mourut âgé de cent quarante sept
ans. Joseph fit embaumer son corps:. et après avoir pleué
pl usieurs jours, il le conduisit, accompagné des plus considé-
rables de l'Egypte, jusques dans la terre de Chanaan, où il le
fit inetre daus le tombeau de ses pères, comme Jacob l'en
avait prié. Joseph retourna aussitôt en Egypte, où il demeu-
ra dans la même autorité jusqu'à la fin de sa vie. Il continua
d'avoir soin de ses frères et de leurs familles,. et il- mourut âgé
de cent dix ans, en ayant commandé quatre-vingt à toute l'E-
gypte. Lhistoire de Joseph. est une admirable figure de la
chai ité de Jésus-Christ, qui, ayant été vendu et livré à,la
mort pour les hommes,. non-seulement leur a pardonné, à prié-
pour eux, mais a rendiu encore le sang m&me qu'il avait versé
le priz de leur rédemptien, et la guérison de leurs plaies.

XXIII. Les Israélitespersécutés.

Les descendans d'Israël s'étant multipliés extraordinairé-
ment en Egypte, et ayant rempli tout le pays où ils demeurai-
eW,il s'éleva un nouveau roi, nommé aussi Pharaon (c'était un'

.nom commun à tous les rois d'Egypte). Ce roi,. qui ignorait
tous les services que Joseph avait rendus à son pays, craignit
que les Lsraélites ne se rendissent trop puissans ; et pour les,
affaiblir, il résolut de les accabler de travaux. Il leur faisait
faire de la brique, et d'autres ouvrages. de terre fort pénibles;.
illes faisait travailler à de grands bâtimens,et il avait établi des
officiers qui ne leur donnaient point de relâche, et les mal-
t-iaitaient cruellement. Pharaon, voyan t que plus il opprimait
les Israélites, plus leur nombre se nhu1ipriait, ordonna aux
sages-femmes d'étouffex tous les. garçons de cette nation ait
sortir du sein de' leur mère.. Mais ces femmes,. toutes païennes
qu'elles étaient, craignirent d'offenser Dieu en exécutent un
ordre si baibare, et elles aimêrent mieux s'exposer à la colère.
ê:ojb.. Dieu les en récompensa, et il béniLtlurs-amiles.. Ce
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pendant PIharaon commanda à tout son peuple de jeter dans
le Nil tous les enfans mâles qui naîtraient parmi les Hébreux,
Plusieurs périrent de cette manière ; et Moïse, qui naquit en
ce temps là, eût été enveloppé dans le même malheur, si
Dieu, qui l'avait choisi pour délivrer son peuple de la servi-
tude, n'eût inspiré à sa mère, qui avait fait inutilement tous
ses efforts pour le cacher, de le mettre dans une corbeille de

jonc enduite de poix,,et de l'exposer ainsi sur le bord du fleuve.
La fille de Pharaon ayant aperçu, en se promettant, cette
corbeille parmi les roseaux, envoya une de ses femmes pour la
retirer. On la lui apporta: elle l'ouvrit; et voyant ce petit
enfant qui criait, elle en eût compassion, le fit nourrir,'et l'a-
dopta ensuite pour son fils.

Q!;e les personnes affligées apprennent de cette histoire à ne

jamais désespérer de la providence de Dieu: il sait, quand il
lui plaît, et même contre toute apparence, ménager des secours
à ceux qui ont recours à lui avec humilité et confance.

X X I V. Dieu apparait à Moïse.

Moïse devenu grand, renonça à la qualité de fils de la fille
de Pharaon, aimant mieux, comme dit Saint Paul étre afligé
avec le peuple de Dieu, que de jouir de la fortune qu'il pou.
vait espérer. Il alla donc trouver ses frères : mais conme peu 4
de temps après Pharaon résolut de le faire mourir, il s'enfuit
au pays de Madian, où -s'étant marié, il passa quarante, ans à
garder les troupeaux de Jéthro, dont il avait épousé la fille.
Ayant un jour mené son troupeau dans le fond du désert,
Dieu lui apparut sur la montagne d'Horeb, au miiieu d'u'n buis-
son qui brûlait sans se consumer: il lui dit qu'il avait entendu
les cris de son peuple ; qu'il avait résolu de le délivrer de l'op-
pression où on lé tenait en Egypte, et qu'il l'avait choisi pour
accomplir ce grand dessein., Moïses'en excusa et se défendit
ur l'incapacité où il était de se charger. d'un emploi auss

important; mais il fallut obéir. Dieu lui donna le pouvoir de
C 3
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aire des miracles, et lui commanda de s'associer son fière
Aaron. Ainsi Moïse, ayant pris congé de son beau-père,
s'en retourna en Egypte.

XXV. Endurcissement de Pharaon.

Pharaon rejeta avec impiété la proposition -qüe Moïse lui
fit, de la part de Dieu, de permettre aux Israélites de lui aller
sacrifier dans le désert. Il traita ce saint homiine et son fi ère
Aaron de séditieux, et fit augmenter considérablement le tra-
vail dont le peuple était chargé. Moïse, par ordre de Dieu,
retourna vers ce prince ;-et pour prouver la mission que Dieu
lui avait donnée, il changea en serpent, en la présence du roi,
le bâton qu'Aaron tenait en sa main. Les Magiciens de Plia-
raon imitèrent ce prodige par leurs prestiges; et ils changèr-
ent aussi en serpens les baguettas qu'ils avaient en leurs mains

mais le serpent, produit par l'ordre de Moïse, dévora ceux
i que les magiciens avait fait paraïtre. Pharaon ne s'étant pas

rendu à la vue de ce miracle, Moïse en fit plusieurs autres que
les magiciens ne purent imiter. Toutes les eaux du Nil furent
changées en sang, et tous les poissons moururent. Une mul-
titude innombrable de grenouilles couvrit tout le pays, et el-
les entrèrent jusquesdans la chambre et sur le lit du roi. Mo-
ïse fit venir encore, à diverses fois des mouchos, des cousins,
des sauterelles, qui incom modèrent terriblement les Egyptiens,
Pharaon promit plusieurs fois d'obéir, pour être délivré de ces
fléaux ; mais quand Moïse les avait fait cesser, ce prince n'ex-
écutait rien. Moïse fit encore venir une peste sur les animaux
des ulcères sur les hommes ; une grêle épouvantable mêlée
de feux et de tonnerre ; et enfin des ténèbres très-épaisses qui
durèrent trois jours, pendant lesquelles des éclairs de fe i et
des fantômes affreux augmentaient la frayeur des Egyptiens.
Tout cela ne convertit point ce prince impie et superbe: il sa-
vait cependant que les Israélites ne ressentaient aucune de ces

plaies. Des magiciens mêmes, dont il avait voulu opposer les
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enchantemens aux miracles de Moïse, s'étaient en sa présen-
ce confessés vaincus par la puissance de Dieu; et cependant
il demeura toujours endurci. Que cet homme nousfasse trem-
bler, et reconnaître avec humilité de quel aveuglement un
homme est capable, lorsqu'après avoir abandonné Dieu, Dieu,
pour le punir, l'abandonne à sa propre malice et à la corrup-
tien de son cœur.

XXVI. L'Agneau pascal.

Cependant Dieu ordonna à son peuple de prendre un ag-
neau sans 4ache dans chaque famille, de le tuer vers le soir, de
marquer de son sang les poteaux et le haut de la porte de leurs
maisons, de le faire rôtir, et de le manger avec du pain sans
levain et des laitues amères. Il voulut que les Israélites
fissent ce souper en état de voyagenrs, debout, à la hâte, ayant
des souliers aux pieds et un bâton à la main. Il nomma cette
cérémonie la Pdque, c'est-à-dire le Passage ; parce que,
cette même nuit, Dieu envoya un ange qui mit à mort tous les
premiers nés des EgyptJens, depuis le fils aîné de Pharaon

jusqu'au fils du dernier des esclaves et ju op'aux premiers nés
des animaux, maisAt ange, passant de maison en maison, ne
touchait point à cefles qu'on avait marquées du sang de l'ag-
neau, et il passait outre. Cet agneau, représentait le Sau-
veur du monde, qui devait être immolé pour le salut des hom-
mes ; de sorte que son sang aurait la vertu de sauver ceux à
qui il serait appliqué,approcheraient avec un cœur prépafé et
purifié par les amertumes de la pénitence. Les Egyptiens
épouvantés de la mort de leurs premiers nés, pressèrent lei
Israélites de sortir à l'heure même, et leur firent volontiers
present de tout ce qu'ils possédaient de plus précieux.

Dieu, qui avait commandé aux Jui Ls de manger, tous ies

ans, l'agneau pascal, en mémoire de leur 'délivrance, ordonne
maintenant à tous les Chrétiéns de recevoir, au moins tous les

ans, le corps de Jésus-Christ, le véritable agneau sans tache,
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en reconnaissance de ce qu'il les a délivrés de la tyrannie da

Démon, dont eclle de Pharaon était la figure. quaL
est

XXVIr. Etat des Israélites dans le désert. pas

Pharaon, après avoir congédié les Isaélites, s'en repentit
bientôt. Il les poursuivit avec une armée, et les joignit sur r
le bord de la nier rouge. Ils croyaient être perdus, quand ét
Dieu fit ouvrir la mer, en sorte que l'eau se retira des deux don
côtés, s'arrêta comme un mur à droite et à gauche, et rifi
laissa un grand espace~nu milieu, où'les Israélites passèrent à troi.
pied sec. Les Egyptiens voulurent les suivre ; mais dès que ,.m
les Israélites furent passés, les eaux se rejoignirent, et touteM nat
l'arnée de Pharaon fut noyée avec lui. Ainsi, Dieu fit voir var
qu'il.est le maître de toutes les créatures, et qu'il punit sévè- ils
renient les hommes quiosent lui réister. Pendant le voyage
des Israélites, il fit paraître sa providez.ce et sa bonté sur eux. qu
Il les mena par un grand désert, afin d'éprouver leur fidélité, T
et de les exercer à la patience; et, pour leur faire voir qu'ils
ne pouvaient subsister que par ses grâces, il leur donna la

manne pour nourriture. C'était une espèce de rosée qui om- de
bait du ciel les matins, et qui s'épaississait, en sorte que l'on en ,
faisait des pains d'un goût fort agréable. Chacun en recueil- M
lait, le matin, autant qu'il lui en fallait pour se nourrir. Le de
sixième jour de la semaine on en recueillait une fois plus qu'à de

l'ordinaire, parce qu'il n'en tombait point le jour du sabbat, jour pr

auquel Dieu voulait qu'on ne s'occupât qu'à le servir. La
manne, qui se corrompait d'un jour à l'autre, se conservait né- fC

anmoins sans corruption en favcur de ce jour. Quand les Is- ta
raélites manquèrent d'eau, Moise rendit douces les eaux d'une ta
fontaine qui <taient amères, et il en fit même sortir d'un rocher l
avec abondance en deux différentes occasions. Ils leur obtint, la
par ses prières, une victofe considérable sur les Amalécites,
en tenant les mains (levées vers le ciél durant le combat, «
Quand Moïse sè laissait de tenir, ses mains élevées Yers Dieu,



les Israélites avaient le dessous ; et ils avaient l'avantage,
quand il les élevait vers le ciel ; pour nous apprendre quelle
est la force de la prière, et que sans elle, nous ne pouvons
pas espèrer de vaincre les ennemis de notre salut.

XXVIII. Dieu donne sa toi aux Israélites.

Peu de temps après la sortie de l'Egypte, les Israélites
étant arrivés au mont Sinaï, Dieu les y fit séjourner pour leur
donner sa loi. Moïse par ordre de DYieu, les avertit de se pu.
rifier et de se préparer pendant deux jours. Le matin du
troisième jour, qui était le cinquantième après la pâque, ils
virent le haut de la montagne tout en feu, et couvert Ewr
nauge épais, d'où sortaient des éclairs et des tonnerres épou-
vantables. Il entendaient aussi un son de trompettes ; mais
ils ne voyaient personne. Alors une vois terrible, sortant de
ce nuage, prononça ces paroles: Je suis le Seigneur ton Dieu,
qui t'ai tiré de la terre d'Egypte,.de la maison de servitude.
Tu n'auras point d'autre Dieu que moi. Tu ne frras
point d'idole ; tu ne tes adoreras poïnt. Ta ne prendras
point en vain le nom du Sauveur ton Dieu. Souviens-toi
de sanctifier le jour du Sabbat. Honore toi père et ta
mère. Tu ne tueras point. Tu ne commettras point de
fornication. Tu ne déroberas point. Tu ne rendras point
de faux témoignage. Tu ue désireras point la femme de ton
prochain, ni autre chQse qui lui appartienne. Dieu ayant pro
noncé devant tout le peuple ces dix commandemens, que l'on
nomme le Décalogue,. il les donna à Moïse gravés sur deux
tables de pierre. Moïse demeura quarante jours sur la mon..
tagne, où il reçut de Dieu beaucoup d'autres lois qui. concer-
naient les cérémonies de la réligion, les affaires temporelles, et
la police du gouvernement. Cependant les Israélite, s'ennu-
yant de ne plus voir Moïse, firent u* veau d'or semblable à
celui que les Egyptiens adoraient, lui dressèrent un autel, et
lih offrirent des sacrifices. Moïse descendit de la montagne
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et s'étant approché du camp, il vit le veau, et la darise que '
faisait alentour. Alors, animé d'une sainte colère, et jugea cot'

q'un peuple si infidèle à Dieu, était indigne de recevoir mes
loi, il brisa les deux tables qu'il tenait à la main ; et prnan OPt
le veau d'or, il le mit dans le feu,-et le réduisit en poudre u.y r

qu'il jeta dans l'eau pour en faire boire aux Israélites, et leut or c
apprendre-combien cette idole était méprisable. Il fit mourir éng

vingt-trois mille de ces idolâtres par la main des enfans de peuple

Lévi. Pour engager Dieu à pardonner au reste du peóple, i cette
se mit au rang des coupables ; et par un acte héroïque de cha' A
rité, il s'offrit à Dieu pour périr avec eux. Puis, il retourna sur ol
lenontagne ; et après y avoir encore demeuré quarante jours et tou>w
quarante nuits, sans boire ni manger. il en descendit avet leux Pr.
tables de la loi semblables aux pretnières qu'il avait rompue aine
Des rayons de lumière sortaient de son visage, et le rendaient ec
si éclatent, qu'il fut obligé dans la suite de se couvrir-d'un voile 4

entre
quand il voulait parler au peuple. entr

les- pa
XXIX. Le Tabernacle. tel ét

Moïse, selon l'ordre de Dieu, déclara aux Israélites qu'il
voulait lui dresser un tabernacle qui serait dans la forme d'une
tente magnifique. et comme un temple portatif, où Dieti vot*
lait recevoir leur adoration, et leur faire sentir sa présence se
d'une manière plus particulière. Il les exhorta à y contri. vis®t
bter de bon cœur : et, à peine eut-il fait cette proposition, sacria

qu'ils apportèrent ce qu'ils avaient de plus précieux: les les a
femmes mêmes n'épargnètent point leurs ornemens et leurs que
bijoux,.pour orner la maison de Dieu ; et ces dons furent faits reno
avec tant de zèle, qu'il y en eut bientôt plus qu'il n'en fallait;
en sorte que AMoïse fut obligé de faire publier que personne

n'fapportàt plus rien. La tabdrniacle fut construit suivant I
le modèle que Digia *vait fait voir à Moïse sur la montagne: et p
tout le de4ns était enrichi d'or et de pourpre. On mit l'arche ram
d'alliance dáns. un endroit qui fut nommé le Saint des Saints, dit;i
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séparé du -reste par un voile précieux. Cette arche était
.coffre d'un bois incorruptible, revétit, de toutes parts, de

mes d'or, et couvert d'une table d'or que l'on appelait le
ropitiatoire, au-dessus duquel étaient-placés deux chérubins.

y renferma les deux tables de la loi, et elle fut nommée
pour ce sujet l'arche d'alliance ; parce qu'elle était comme un
émoignage sensible de l'alliance que Dieu avait faite avec son
peuple-. Aussi, les Juifs avaient-ils un souverain respect pour
cetteerche, qui était comme le siège ou le trône de la majesté
lebDieu. Dans la partie du tabernable qui était devant le
roile qui cachait l'arche, Moïse plaça une table où il y avait
tougirs douze grands pains, que l'on nommait les painste
pro ition, parce qu'ils étaient présentés à Dieu, chaque se-
paine, comme une offrande par laquelle le peuple témoignait
sa econnaissanze des biens qu'iliecevait de sa bonté. Vis-à-
vis 4e cette table était un chandelier d'or à sept branches ; et
entre la table et le chandelier était un autel, où l'on brûlait
lesparfuns que Dieu voulait qu'on lui offrît. La table et l'au-
tel étaient d'un bois incorruptible revêtu de lames d'or, et le
chandelier était d'or pur. Cette magnificence était convena-
le à-un lieu -où Dieu établissait sa demeure au milieu de son
peuple ;. O.t l'or pur qui y était employé signifiait qu'on ne peut
le servir -avec trop de pureté et de perfeciion. Dans le par-
vis et devant le tabernable était placé l'autel où l'on offrait le&
sacrifices. Il y avait plusieurs sortes de ces sacrifices : Dieu
les avait établis comme autant de figures du véritale sacrifice
que Jésus- Christ devait offrir pgur noussur la croix, et que se
renouvellê tous les jours dans le saint sacrifwe de la Mess.

XXX. Les Prêtres et les Sacrifices.

Les sacrifices devaient t ffertà par Aaron,frèreide Moe,
·et par ses enfans : Dieu l'avait destinA pour &re le meve-
tain pontife des Juifs - et le grand sacerdoce devait 4t» h6r4-
ditaire dans sa famillet.. La tribu de Lévi, dont il 4ain fut



9%3^

aussi destinée seule et ent'ère, pour fournir les ministres du
culte qu'op rendait à Dieu dans le tabernacle, et ensuite dans
le,temple. Nul des autres tribus ne pouvait être admis à ces
saintes fonctions, et il eût éé puni de mort s'il eût osé les

usurper. Dieu prescr vit Pia bih que porterait le grand-prêtre:
il était magnifique, orné d'or, de broderie et de pierres pr&
cieuses. Celui des Léviies était un longue robe du fin lin,
avec une ceinture de pourpre. Dieu voulait, par ces habilleu
mens, attirer aux prêtres et aux Lévites le respect des peuples,
et faire souvenir ses mninstres de l'éclat que devait avoir leur
sainte vie, figurée par la couleur éclatante de leurs vêtemens.

1p
Leurs fonctions étaient d'o(Trir à Dieu les victimes que le peu-
ple présentait; d'entretenir un feu perpétuel sur l'autel ; de

porter, dans les décanîpemens, les pièces du tabernacle; de

prendre soin des vases sacrés ; de garder le tabernacle jour et

uit ; de chanter les cantiques dans les assemblées du peuple.
es prêtres étaient encore établis juges de la lèpre, maladie

aI rs très-commune; de ses marques, de ses accidens, de sa

gu ison; et les Juifs devaient obéir à leur déDsion. Ce
juge ent sûr la lèpre, réservé aux sels prètes, était une

figure du pouvoir donné aux prêtres dans la loi nouvelle, pour
remet re les péchés et pour juger de la périence ; pouvoir que
Jésus- hrist a donné aux évêques seuls et aux p.êtres sous
leur aut rté, et non aux laïqoes. WSll sui venait qoelque dis-
pute 'to chant la loi, elle devait êire por;ée devant le grand-

prêtre, ue en jugeait avec les outres pLêtres ; et celui qui

n'obéissait pas à sa décision, était puni de mort sans delai et
sans rémission, Dieu l'ayant ainsi ordonné. Il assujettit les

prêtres e les Lévites à une grande puoreté: ils devaient s'é-
loigner < e tout ce qui était immonde et réguté tel; et quand
ils étaient en tour pour fdire les fonctions saintes dans le taber-

nacle, il devaient s'abstenir de boire du vin, et de toute liqueur
qui pouvait enivrer. Pour leur inspirer le détachement des
bien du monde, Dieu ne voulut pas qu'ils partageassent la terre
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promise avec les autres tribus; il y fit marquer seulement des
villes pour y habiter. Pour pourvoir cependant à leur sub-
sistance,il ordonna que tous les Juifs Jeur paieraient la dix-
ième partie de tout le produit de leurs terres et de leurs bes-
tiaux et animaux domestiques. Les prêtres et Lévites pay-
aient eux-mêmes au grand-prêtre la dixième partie de co
qui leur était destiné pour leur entretien. Ce dixième était re-
gardé comme le tribut qu.e l'on payait à Dieu en la personne
de ces ministres. On lui offrit aussi les prémices de toutes
choses, et elles servaient aussi à l'entretien des prêtres : ils
avaient encore leur part dans la plupart des victimes qui ét
ient ofl'rtes. De cette loi est venu l'usage, dans la lai nou-
velle, de payer la dîme pour l'entretien des- évêques, des pre -
tres et des autres ministres qui servent l'église, Elle en a ré-
glé la distribution et l'emploi en diverses manières ; mais tous
ceux qui la doivent payer doivent se souvenir que c'est une ob -
lation qu'ils font à Dieu, et que, si par frande ou mauvais vo-
lonté, ils se dispensent de la payer, ils résistent,en quelque f:14on,
aux ordres de Dieu même, et lui refusent le tribut qu'il e.ige
de.notre reconnaissance pour les biens qu'il nous fait. Nï se
consacre le grand-prêtre et les autres, en répandant sur eux
une huile sainte, et les aspergeant avec le sang d'une vi ctine
offerte à Dieu. Il le fit devant tout le peuple, afin qu'il en
conçût un plus grand respect envers eux, comme étant consa-
erés à Dieu d'une manière spéciale, qui les mett.it entat

d'intercéder, avec succès, auprès de Dieu pour lers b
Les prêtres de la loi nouvelle le peuvent bien plus
ment par le saint sacrifice de la Messe qu'ils célèbren, c
quelle ils offrent à Dieu le corps et le sang de Jus r
dont tous les divers sacrifices de la loi ancienne n'ét' .t a

figure. Dieu fit voir avec quelle exactitude il voulit qu'on
observàt toutes leslois: car Nadab et Abiu, enfans, '. ron,
ayant mis dans leurs encensoirs un feu étranger, au Ï i euu e
sacré qu'il devaient prendre sur l'autel, ils furent dévorés su

D
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biltement par une flamme qui sortit du sanctuaire, et qui les fit
mourir.

XX XI. Blasphénateurs et violateurs de la loi punis.

Peu de temps après tous ces établissemens, il arriva que
deux hommes se querellant, un d'entr'eux, transporté de colère,

blasphésma le saint nom de Dieu. On l'amena à Moïse, qui
vuulut consulter le Seigneur avant que de rien ordonner. Dieu
lui commandia de faire conduire cet impie hors du camp, et

que là, tous ceux qui avaient ouï ses blasphèmes, mettraient

leurs mains sur sa tête, et qu'ensuite, tout le peuple le lapide-

rait. Cet ordre fut exécuté ; et Dieu fit, en m'ême temps,

une loi qui portait que tous les blasphémateurs seraient traités

avec la même sévérité. A plus forte raison, quels supplices

ne méritent pas les chrétiens qui s'emportent à ces horribles

excès ? Dieu ordonna que tout le peuple contribuât au sup-9

p'ice de ces impies, pour nous apprend-re qu' ceux qui enten-

dent proférer des blasphèmes, doivent, s'il n'est pas en leur

pouvoir de l'empêcher, témoigner au moins, -autant qu'ils

le peuvent, l'horreur qu'ils ont de ces paroles exécrables. Dieu

donna encore, dans une autre occasion, un exemple d'une

pareille sévérité. On trouva dans le désert un homme qui ra.

massait du bois le jour du sabbat. Dieu avait commandé de

sanctifier ce jour, et il avait défendu d'y faire aucune ouvre

servile. Le coupable fut présente à Moïse, à Aaron, et à tout

le peuple : on le mit en prison, et le Seigneur ordonna qu'il

fût puni de mort, et lapidé par le peuple. Au lieu du sab-

bat que les Juifs honoraient en mémoire de la création du mon,.

de,.Dieu nous ordonne, à présent, de célébrer le Dimanche,

n l'honneur de la résurrection de Jésus-Christ. Que ceux

donc qui s!occupent à des ouvres serviles et défendues en ce

saintjour, ou, ce qui est encore plus criminel, qui en profanent la

sainteté par leurs dissolutions, apprennent qu'ils encourent l'in.

aignation de Dieu, et qu'ils perdent la vie de l'âme, mille fois

plus ptécieusr. que celle du corps.
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.XXXII. Murmures et autres péchés des Israélitcs dans le
désert.

Les grâces que Dieu avait faites à son peuple, et la sévérité
des châtimens qu'il exerçait de tant de manières sur les pé-
cheurs, n'empêchèrent point les Israélites de l'ofTenser plusieurs
fois parleurs murmures. Ils regrettèrent souvent l'Egy pte, et les
viandes grossières dont ils y étaient nourris : ils voulurent y
retourner, et s'emportèrent en plusieurs occasions contre Mo-
ïse, jusqu'à le vouloir tuer. Comme ils étaient près d'entrer
dans la terre que Dieu leur avait promise, ceux qu'on avaiu en-
voyés pour la reconnaîtrejettèrent l'épouvante parmi le peuple,
en lui faisantentendre qu'ils auraient desgéans à combattre. A-
lors le peuple voulut lapider Moïse etse faire un autre chef p-our
retourner en Egypte. Dieu les eût tous exterminés, si ce saint
homme n'eût intercédé pour eux, et obtenu miséricorde. Toute-
fois, Dieules condamna àdemeurer errans dans ledésert,jusqu'à
ce que quarante années se fussent écoulées. Il déclara qu'ils
y mourraient tous, à compter depuis ceux qui avaient vingt

ans, et qu'il n'y aurait que leurs enfans qui entreraient dans
la terre promise ; il excepta seulement Josué et Caleb, qui
étaient opposés à leurs murmures. Une autre fois, Dieu,
pour punir ce peuple de ses murmures séditieux, leurs envoya
des serpens brûlans qui en firent mourir un grand nombre.
Mais Dieu voyant qu'ils reconnaissaient leurs fautes, sauva
tous feux qui purent regarder u!, serpent d'airain que Moïse
fit élever par son ordre. Ce serpent, placé comme un signâl
au milieu du peuple pour son salut, était la figure de Jésus-
Christ élévé en croix pour délivrer de la mort éternelle ceux
qui ont recours à lui. Le fils de. Dieu n'a pas dédaigné, en
cette occasion, de se faire représenter sous la figure de ces
animaux dont les morsures venimeuses avaient causé la mort
aux Israélites, pour signifier qu'il devait un jour se .révttir
d'une chair semblable à celle des pécheurs, afin de nous guérir
des blessures mortelles du péché. Enfin, les Juifs se débau-

D2

39



40

clèrenve c ( filies des Madianites, qui leur firent adorer
des idols, ee poir punition de ces deux crimes, il en fut tué
Vingt-queitre iflh, paîr l'ordre de Dieu.

XX X 111. Sédition de Coré, Dathan et Abiron.

Une p, uiton des plus éclatantes fut celle que Dieu exer-
ça contre Coré, Dathan et Abiron. Ils étaient de la tribu de
Lévi. J(lUx de l'honneur qu'avait Aaron d'être grand-pré-
tre, ils s' r'voltèrent contre lui et contre Moïse, et refusèrent
de leur obéir. Deux cent cinquante Israélites se joignirent à
leur révo te. Moïse eut récours à Dieu ; et après qu'il se
fût prosterné devant le tabernacle, il ordonna à tout le peuple
de s'éloigzner de ces rebelles, de peur de participer à leur
pUiltion. Aussit&t la terre s'ouvrit, et les révoltés, avec leurs
fennes, leurs enfans et leurs tentes, furent engloutis dans l'a-
Lne qui se forma sous leurs pieds : ilsfurent, dit l'écriture, en-

èeelis tout vivans dans lesenfers. Le lendeiain,un feu dévorant
colisuna quine mille hommes qui avaient murmuré de la mort
de ces révôltés; Dieu vengeant par cet horrible châtiment les
injures faites au grand prêtre; et la rébellion formée contre lui,
au préjudice de l'obéissance qui lui était due par. ltdre de
Dieu. C'est ainsi que ce peuple ingrat et indocile oubliait à
tout moment les bienfaits dont .Dieu lavait comblé. Néan-
moins Dieu, qui le punissait de temps en temps pour l'obliger
de revenir à lui, ne l'abandonna point, malgré toutes ses in-
gratitudes : ils furent toujours conduits par un nuage qui leur
faisait ombre le jour contre Pardeur du soleil, et se changeait
la nuit en une colonne de feu pour les éclairer. La manne no
cessa point de tomber tant qu'ils furent dans le désert,-et leurs
habits ne s'usèrent point pendant quarante ans que dura ce
voyage. C'ét4it l'iange de la vie présente, où Dieu, malgré
nos ingratitudes et nos désobéissr nces, ne laisse pas continuel1er
mem de nous faire du bien.
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XXXIV. Mort de Moïse.
Vers le fin de la quarantième année depuis la sortie d'E-

gypte, Moïse ayant fait assembler les Israélites, leur représen-
ta les bienfaits qu'ils avaient reçus du Seigneur, et ceux qu'ils
devaient en espérer. Il répétaen abrégé tous les préceptes
qu'il leur avait donnés, prédit la venue du Sauveur, ajouta de
terribles menaces contre ce peuple, s'il était infidèle à Dieu,
leur donna enfin sa bénédiction, et monta ensuite sur le haut
dô la montagne de Nébo, où il mourut après avoir vu de loin
la terre que bieu avait promise aux Israélites.-. Ainsi, il con-
duisit le peuple jusqu'à la terre promise ; mais il n'eut pas la
consolation d'y entrer : Dieu lui avait imposé cette peine, par-
ce q4t'il n'avait pas fait paraître, -dans une occasion difficile,
toute la confiance qu'il devait avoir en sa bonté. Et c'esi la
conduite qu'il observe encore quelquefois à l'égard, de ceux
qu'il aime : il ach8ve de les purifier durant cette vie, en punis-
sant leurs fautes par des peines temporelles, pour les rendre
dignes d'un bonheur plus parfait et d'une gloire4us élevée. -

XXXV. Passage du Jourdain.

Iies4 qui avait choisi Josu4 pour comtzander son peuple
après Mdïse, lui ordonna de passer le Jourdain pour enter,
dans la terre promise. Josué en avektit les Israélites, et
les exhorta à sesanctifier, parce que Dieu voulait faire de nou-
veaux miracles en leur faveur. Il dit aux prêtres-qui portaient
l'aehe d'alliance, de marcher devant le peup , et de descen- -
dre'dans le Jourdain, dont les eaux étaient %aï extrêmemeent
hautes. Dès le monient que les prêtres qui portaient -'arche
eurent touché l'eau.de leurs pieds, celle qui descendait d'en .
haut remonta vers sa source, et celle qui étaitau-dessus s'écoV1 . -
la entièrement, et laissa le lit du fleuvg à sec, Mais par un
second miracle les eaux remontant ainsi veis'leur source, au
lieu d'inonder toutte pays-, comme il semble qu'elles auraient
d.le faire naturellement, s'élevèrent comme une haute ooatar.-
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gn suspendus en l'air. Les prêtres demeurèrent dans le in
lieu du canal jusqu'à ce que tout le peuple fût passé. Josu&»

-t tirer de ce même endroit douze grandes pierses,.qui furent
pOsées au lieu où le peuple campa la nuit suivanteë -l1 voulut
encore qu'on prît douze pierres sur le bord du fleuve, qu'on les
placât à l'endroit ou s'étaient arrêtés. les prêtre qui portaient
liarche, pour attester ce grand miracle à la postérité, et par ce
moyen, lui faire reconnaître et eraindre la toute puissance .dtz
Seigneur.

XXXVL Prise de Jérieko.

Dieu commanda ensuite à Josué d'assiéger la ville de Jéri>-
cho, et luipréscrivitia manière do.'t il voulait qu'il se rendi*
mattre de cette place. Josué ordnna ene que les prêtres
portassent Jarche d'alliance-; que sept a tres prêtres sonnas-
sent de la trompette devant- elle; que t us les gens de guerre
marchassent-en armes devant l'arche ; que le reste du peuple
la suivît, et qu'on fît ainsi le tour de la ville une fois chaque
jour pendant six jours, sans parler,. et sans jeter aucun cri..
Cet ordre fut suivi. Le septième jour on fit sept fois le tour de.
la -ville: et pendant que res prêtres sonnaient de la trotnpette

1 «Josu6 dit à tout Israj : Jetez un grand cri;· car k Seigneur
vo a Ifvré Jéricho. Tout le peuple ayant denc jeté un
grandcri; lès murailles de la ville- tombèrent jusqu'aux fonde-
mens, et chacun entra par 'endroit qui-était vis-à-vis de lui.
La vIMe fùt nyse à feu et à sang, comme Dieu l'avait ordonné.
Cemiracl ap*enait aux Israélites qae les conquêtes qu'ils alia-
1ent faire seraient plut6t un effet de la protection de Dieu, que
la force de leurs armes:· mais il figurait -ee même temps une

t plus grand mi-raule qui devait arriver dans l'établissement de
PEgflse, où toutes les forces de l'idolatrie seraient détUuites
par' la simple prédication de l'évaegile,.et par la parole su le
d ses ministresu
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XXXVII. Punition d'AcAan.

Josué envoya ensuite trois mille hommes contre une ville
nommée Haï, mais ceux de la ville les ayant chargés, ils s'en-
fuirent aussitbt,et se retirèrent avec perte. Josué sejetale visage
contre terre devant l'arche du Seigneur, et demeurant ainsi
prosterné jusqu'au soir avec tous les anciens d'Isati, Le Sei-,
gneurdit qu'Israël avait rompu l'accord qu'ilavait fait avec lui,
en se réservant des dépouilles de Jéricho, contre la défense
expresse qu'il en avait faite : qu'il ne pourrait plus subsister
devant ses ennemis, et qu'il serait abandonné, jusqu'à ce qu'on
eût extir. i: celui qui avait commis ce crime. Josué fit donc
assem hv pr le, et D:eu fit connaître qu'Achan était cou-
pable.- A , n avoua qu'il avait péché en prenant un maa-
teau d'éccar a:o, deux cents pièces d'argent, et une règle d-'or,
qu'il avait cachés en terre sous sa tente. On trouva toutes
ces choses dans le lieu qu'il avait désigné, et on les porta à Jo-
sué en présence de tout le peuple. Josué fit prendre à l'heure
même Achan, et le manteau, L'argent et la règle d'or, avec ses
enfans, ses troupeaux, la tente même, et tout ce qui lui appar-.

,tenait, le fit mener dans une vallée où ton: Israël le lapida ; et
tout ce.qui avait été à lui fut consumé par le feu. C'est ainsi
que ceux qui veulent s'enrichir en prenant ce qui ne leur ap-.
partient pas, s'exposent à se perdre eux-mêmes avec ce qui
leur appartiant.- Que si Dieu permet quelquefois que leur
crime demeure impuni devant les hommes, ce n'est que
pour [eur faire sentir plus efficacement dans l'autre vie la
sévérité de sa justice, en les précipitant dans un feu qui ne s'é-
teindra j.mais.

XXXVIII. Josué arréte Te soteil.

Après le supplice d'Achan, le Seigneur dit à Josué qu'il ne
craigntt rien, qu'il lui avait livré là ville d'Haï. En effet, elle
fut bientôt prise et brulée. * Les habitans de Gabaois crai-
gnant un pareil traitement, usèrent d'artifice pour engager
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Josué et les principaux d'Israël à faire alliance avee,eux, et ils

obtinrent qu'ils ne seraient point exterminés. En haiine de
cette alliance, cinq rôis Amorrhéens mirent le siége devant

Gabaon. Josué vint au secours de cette ville, et mit en fuite
les cinq rois. Pendant qu'ils fuyaient, le Seigneurý fit tomber
sur eux de grosses pierres en forme de grèle, qui es tuèrent,

beaucoup plus que les Israélites n'en avaient fait mourir par

l'épée. Josué, craignant que la fin du jour n'arrêtât les pro-
grès de sa victoire, s'adressa au Seigneur ; et dans le trans-

port de son zèle, il s'écria avec une confianceque Dieu même

lui inspirait: Soleil arréteý-toi sur Gabaon. Lune, n'avance

point sur la vallée d' Ayalon., Dieu exauça le. désii de son

serviteur ; le soleil et la lune s'arrêtèrent durant l'espace d'un
jour, jusqu'à ce que le peuple eût achevd de défaire ses en-

nermis. Ce miracle nous doit faire juger qu'il n'esttienedesi
difficile iue nous ne puissions obtenir de Dieu par la prière

lorsqu'il s'agit de combattre les ennemis invisibles de notre sa-
lutl, ont les Amorrhéens'iétaient. la figure. -

XXXIX." Etablissement des Israélites dans la terre de pro-
mission..

Josué continua de vaincre tout-ce qui s'opposait à lua. La-

plûpart de ces idlâtres furient exterminés dans l'espace de six
années;, et l'écriturecompte jusqu'à trente-un rois défaits parco
généreux conducteur du peuple de Dieu. Tout le pays fat par-
tagé au sort.: mais la tribu da.Lévi n'eut point de têires en
partage,; on assigna seulement aux Lévites des villes pour y

habiter, et des terres aux environs où ils pussent nourrir leurs

troupeaux. Dieu, en cette occasion, fit voir la vérité de ses
paroles, par l'accomplissement des. promesses qu'il avait faites

-4 Araham et à Jacob, de donner la'têrre de Clanaan à leur
postérité-; et il. fit éclater en même temps la rigueur-de a.gjus-

-<ke par la destruction de oes' peuples idolâtres, gai taica:
aumannés à toutes-sortes descrimes..
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Cette inème justice de Dieu parut encore d'une manière
bien sensible dans la punition d'Adonibesec. Ce roi suberbe
et cruel ayant été vaincu par ceux de la tribu de Juda, ils lui

coupèrent les extrémités des mains et des pieds. Alors ce
, nalheureux prince avoua qu'il avait fait le même traitement
à soixaute-dix rois ; et il reconnut l'équité des jugemens de
Dieu, qui promet souvent que les oléchans soient traités comme
is ont traité les autres.

XL. Gédeon défait les Madianites.

Après la mort de Josué et des anciens qui avaient été témoins
des prodiges que Dieu avait faits en faveur d'Israël, le peuple
contracta des alliances avec les habitans du pays, contre la dé-
feae expresse que Dieu leur en avait faite ; il s'accoutuma à
tdorer, aIvec eux, les idoles, et il commit les mêmes aboinina-
tions qe ces impies. Les Juifs commencèrent alors à ressen-
tir l'exécution des 'menaces de Dieur T utes les fois qu'ils-le
quittèrent, il les livra à leurs ennemis ; ït toutes les fois qu'ils
revinrent à lui, il leur suscita des libérateurs; ce furent ordi-
nairement ceux qui les gouvernèrent sous le nom de Juges,
L'un des plus cétèbres fut Gýdéon. Un ange du Seigneur lui
appavlt sôus la figure d'un étranger, et lui déclara qu'il déli.
vrerait 'Israël des mains des Madianites. Gédéon le pria de
confirmer par quelques signes la vérité de ses paroles, et d'at.
tendrejusqu'à ce qu'il revînt lui servir à manger. Lorsque
Gédéon fut de retour, l'an'ge lui fit mettre- sur une pierre ce
qu'il avait apporté, et le toucha d'une bgiette qu'il tenait à la
main; aussitôt il sortit de cette pierre un feu qui consuma tout
ce que Gédéon y avait mis, et en Igme temps l'ange disparut.
Peu de temps après, les Madianite\, joints à d'autres feuples,
étant entrés dans le' pays pour le ravager, comme ils avaient
été accoutumés de faire depuis sept ans, l'esprit du Seigneur
remplit Gédéon, qui assembla quelques troupes, et envoya des
Çourriers dans plusieurs tribus, qui se ,joignirent à lui et le g-
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conn rent pour leur chef. Ce succès ne l'enfla point. Com.w
me il était extrêmement humble, il ne voulut rien entreprendre
sans avoir consulté Dieu, qui lui confirma de nouveau, par
deux miracles, qu'il voulait-se servir de lui pour délivrer son

peuple. Gédéon, assuré de la volonté de Dieu, s'approcha du

camp des ennemis à la tête de -trente-deux mille hommes.
Mais Dieu, qui ne voulait pas qu'Israël pût se glorifier de s'être
délivré par ses propres forces, ordenna à Gédéon de faire pub-
lier'que ceux qui avaient pour s'en retournassent. Vingt-
deux mille himnes se retirèrent, et il n'en resta plus que dix
mille. Ce nombre était encore trop grand pour le dessein
de Dieu, il. commanda à Gédéon de les mener tous sur le
bord d'une rivière. Lorsqu'ils y furent, Dieu dit à Gédéon de
remarquer ceux qui prendraient de l'eau seulement, en pasant,
dans le creux de leur main, et ceu.x qui mettraient les genoux
en terre pour.boire plus à leur aise : il n'y en eut que trois cents
des premiers. -Dieu dit à Gédéon de renvoyer les autres, et
de ne mener que cette petite troupe contre l'ennemi; pour

g nous faire entendre que ceux qui sont attachés à leurs commo-
dités, ne méritent pas d'être au service de Dieu. Gédéon obéit,
et il ne retint que trois cents hommes, à qui il commanda de
prendre chacun une trompette dans une main, et dans l'autre
un vase de terre vide où il y eût une lampe caGhée. Il les
partagea entre'trois bandes qu'il disposa autour du camp des
Madianites. Vers le milieu de la nuit, Gédéon entra par un

endroit du camp, et sonna de la trompette ; les trois cents
hommes firent aussitôt retentir le son de-leuis .trompettes, bri-
sèrent les vases de terre qu'ils tenaient à la main, firent pa-
raître leurs lampes ardentes, et sans quitter les postes où Gé-
déon les avait placés, ils crièrent tous ensemble: L'épée du
Seigneur et de Gédéon. A ce bruit, la frayeur saisit les Ma-
dianites; et par un effet tout visible de la puissance' de Dieu,
ils commencèrent à fuir un si grand désordre, que ne se con-
naissant point dans l'obscurité, ils se tuaient les wus les autrês.
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Une manière de combattre si extraordinaire était la figure de
celle dont Jésus-Christ, figuré par Gédéon, s'est servi pour

établissement-de son église. Les apôtres n'ont eu pour armes
que la parole de Dieu, qu'ils ont fait retentir par toute la terre :
leurs corps, qui n'étaient que des vases d'argile, ont été brisés
par les supplises, et il en est-sorti une lumière éclatante qui a
dissipé les ténèbres de l'idolâtrie, et qui a confondu l'empire
du démon.

XLI Veu de Jephté.

Les Juifs étant retombés dans l'idolâtrie, Dieu permit que les
Ammonites les tourmentassent par de cruelles guerres. L'af-
fliction oà ils re trouvèrent les obligea de recourir au Sei-
gneur, qui eut compassion de leurs misères. Ceux qui étaient
les plus exposés au ravage des ennemis, prièrent Jephté de se
mettre à leur tête, et ils l'élurent pour leur prince. Jephté
envoya des embassadeurs au roi des Ammonites, pour le por-
ter à la paix ; mais ce prince demeurant inflexible, Jephté
marcha contre les Ammonites, et fit vou à Dieu, que, s'il-lui
donnait la victoire, il lui offrirait en holocauste ce qui sortirait
de sa maison le premier pour-venir au-devant de lui. Il défit,
en effe& ses ennemis; mais, lorsqu'il retournait dans sa mai-
son, sa fille unique vint au-devant de lui en dansant au son des
tambours et avec des chours de musique. Jephté fut percé
de douleur lorsqu'il aperçut sa fille . il lui déclara le vou qu'il
Uvait fait; et elle, pleine de c'ourage, l'exhorta a l'accomplir.
Elle lui demanda seulement deux mois pour aller sur la mon-
tagne pleurer avec d'autres filles le malheur qu'elle avait de
mourir sans avoir mis des enfans au monde ; ce que les Juifs
regardaient comme un opprobre, par le désir qu'ils avaient que
le Messie pût naître de leur postérité. Ces deux mois étant
passés, elle revint ensuite trouver son père, qui accomplit son
vou. . Les Saints pères nous font remarquer, dans cette his-
-oire, la religion avec laquelle les Juifs accomplissaient leur



48

veux, et on même temps les suites funestes des veux faits
avec témérité. Il est très-louable de faire des vœux à pieu
nais il est dangereux de les faire indiscrètement ; et on ne
peut trop avertir les Fidèles de nïen faire aucun sans une mûre
délibération, et sans avoir pris le conseil de personnes
éclairées.

XLII. Histoire de Sanson.-

La naissance de Samson fut annoncée par un ange, qui dé-
clara à sa mère qu'elle cesserait d'être stérile, et qu'eMe au-
meit un fils qui déiivrerait Is'raël de la puissance des Philistins.
Ses-pareus l'elevèrent de la manière que l'ange leur avait pré-.
scrite. On ne lui coupa point les cheveux, et il ne but point
de vini ni de toute autre liqueur qui pût enivrer. 'est ce

qu'observaient alors ceux qui étaient consacrés,à Dieu par un
vou particulier, et qu'on appelait Nazaréens. Samson devint
cependant le plus fort de tous les hoùmnes. Ayant un jour
aperçu -un jeune lion furieux qui venait, en rugissant, pour le
dévorer, il le mit en pièces, avec ses mains, aussi facilement
que si c'eût été un chevreau. Il brûla, quelque temps après,
la moisson des Philistins.; il les battit ensuite, et en fit un
grand carnage. Les principaux d'entr'eux assemblèrent une
armée pour le prendre. Ceux de la tribu de Juda, craignant
les Malheurs de la guerre, promirent de le livrer. Il se laissa
donc lier avec de grosses cordes, et mener vers les Philistins,

3(ui vinrent au-devant de lui avec de grands cris Alors l'esprit
du Seigneur ayant saisi Samson, il rompit sans peine les

.côrdes dont il était lié ; et'ayant trouvé là une mâchoire d'âne,
it. la prit, et en tua mille hommes. Les Philistins, toujours
attbntifs à lui tendre de nouveaux piéges, a) ant appris qu'Il
éiait dans la ville de Gaza, mirent des gardes àutour et aVp
portes de la ville, pour le tuer le matin quand il sortirait. Sam-
son s'étant levé au milieu de la nuit, alla prendre les. dent
portes de la ville avec leurs poteaux et lers saerrures; il lu
mit sur ses épauleslet les porta sur le haut d'une moitagne,
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Ce grand homme, qui avait assez de force pour déchirer le
lions et pour s'opposer lui seul à des armées entières, céd'
enin aux artifices d'une femme, nommée Dalila. Quelque rai-
won qu'il pût avoir de se défier de la mauvaise volonté de cette
femme, elle l'importuna tant par ses reproches et par ses ca-
resses, qu'enfin il lui découvrit son secrët. Il lui dit donc que si
on coupait ses cheveux, qui n'avaient jamais été coupés, il de-
viendraitaussi faible quelesautres hommes. Dalila avertit les
Philistins de se tenir prêts pour saisir Samson ; elle lui coupa ses
cheveux pendant qu'il dormait, et aussitôt Samson perdit
toute sa force ; non qu'elle fut renfermée naturellement dans
ses cheveux, mais parce qu'il avait plu à Dieu de l'y attacher,
comme un signe de la grâc'e qu'il lui avait accordée, ses che-
veux étant la marque de sa consécration à Dieu. Samson se
voyant, à son reveil, investi par les Philistins, croyait se jouer
de leurs efforts comme il avait déjà fait plusieurs fois ; mais
Dieu s'était retiré de lui, et il n'avait plus la farce miraculeuse
qui lui avait été donnée. Les Philistins l'ayant saisi, lui cre-
vèrent les yeux, le chargèrent de chaînes, et le condamnèrent
à tourner la meule d'un moulin. Cependant ses cheveux
commencèrent à revenir. Les Philistins ayant fait une grande
solennité à l'honneur de leurs ideles, à qui ils attribuaient la
prise de Samson, commandèrent qu'on le-fît venir dans le lieu
où ils étaient assemblés, afin qui jouât devant eux. Ce lieu
était rempli d'hommes et de femmes ; tous les princes des Phi..
listins y étaient ; et il y avait bien trois mille personnes qui,
du haut de la maison, regardaient Samson jouer devant eux.
Samson s'étant fait conduire proche des deux principales co-
lonnes qui soutenaient tout l'édifice, comme pour s'y appuyer
et se reposer, il invoqua le Seigneur, et le pria de lui rendre
ses premières forces : il prit ensuite les deux colonnes, et les
ébranla avec tant de force, qu.e tout l'édifice tomba, et accabla
sous ses ruines ce grand nombre de Philistins qui y étaient as-
semblés. Satuson y périt avec eux; et comme il paraît qu'il



-fut volontairement, par ce moyen, la cause de sa mort, nous
aurions sujet de détester cette action comme un crime, si le
w.iracle que Dieu fit en lui rendant ses premières forces, ne nous
faisait jucer qu'il n'agit en cette occasion que par un instinct
larticulier do l'esprit de Dieu, qui voulait se servirde cette ren-

ScontIre pour punir les Philistins. En effet, l'Ecriture marque
q tUe Samson en fit périr beaucoup plus en mourant, qu'il n'en

vait tué pendant sa vie. On peut trouver dans cette histoire
ime image assez naturelle de ce qui arrive à une âme élevée

dans la piété, et qui s'.st.consacrée à Dieu dès ses plus ten-
dres années : tant qu'elle est fidèle à éviter les occasions; et à
se défier d'elle-même, elle est invincible à toutes les tentations,,
nais si ele est assez malheureuse pour présumer de ses for-
ceset pour s'exposer aux dangers avec témérité, elle se laisse
biomtt séduire ; sa présomiptiog çrgueilleuse la précipite dans
l1 pécl ; Dieu se retire ; elle perd-sa force, que sa grâce lui
donnait de-là elle torube dans l'aveu glement spirituel, et elle
devient l'esclave du démon, et lu jouet de ses propres passions.
Ce n'est que par la pénitence et la prière qu'elle peut sortir
d'un état si déplorable; de.mênie que ce n'est que par l'humi-
1ité etLa défiance de sa faiblesse, et par .son recours continue
à Dieu,, qu'elle peut l'éviter.

XLITI. INaissance et éducation de:Samuei.

Anne, mère de Samuel,.après avoir passéune grande par-
tie de sa vie dans la stérilité, pria -Dieu.a)-ec tant de ferveur,
qu'enfin elle obtint de lui cet enfant, qui fut le fruit de sa piété,
et la récompense de sa foi. Elle le consacra pour toute sa
vie au.Seigneur ; et lorsqu'il eut environ trois ans, elle le mit
entre les mains du grand-prêtre -1éli. Dieu bénit la piété de

la mère en répandant uwie ahondanoe -de -grAce mr le fils.

Lorsqu'à Pâge de douz;e .ansil était occupé.au service du grand-

prêtre et au ministère du Aemple, où il couchait .auprès du

sanctuaire, Lieu le favorisa d'.u&e réyélatioo,.par l3ull on
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putjuger ce qu'il devait être un jour. Il l'appŽa par tro:s fois
durant la nuit. Le petit Samuel crut que la voix qui l'appe-
lait était celle du grand-prêtre ; il se leva chaque fois sans dé-
lài pour aller promptement lui derander cç qt'il désii a.t de
lui: enfin, instruit par le grand.'prètre de ce qu'il répondrait si
la même loix l'appelait encore, il répondit, lorsqu'on l'appela
pour la quatrième fois: Commandez, Seigneur, car, votre ser-

-*iteur vous écoute.- Alors, Dieu lui déclara les jugemens qu';l
était près d'exeTcer sur Iléli et toute sa famille, Il li fit en-
tendre qu'il fie pouvait plus soufirir la négligence criminelle
de ce père lâche, qui, sachant les désordres des ses e dfans
libertins, se contentait de leur en faire de légères réprmn-n.
des. Le lendemain, Héli ayant commandé à Samnel de lui
déclrarerceque Dieu lui avait révélé, il le lui rarenta tout sim.e-

Plement, quelque peine qu'il eût à le faire, par -o ruspect 1U't
avait poutr le grand-prêtre. Héli reconnaissant la juatice de Par-
rêt de Dieu, vit trop tard qu'il ne su!ait pas à un père d'être
bon, s'il ne travaillait encore à rendre hons ses enfans ; et il se
disposa à souffrir avec une numble soumission la peine qu'il a-
vait ntéritée dan la. ma-uvaise éducation de ses deux fiB.

XLIV. Punition d'iIéli.

Dieu voulant accomplir ce qu'il avait pr(dit àli. famille
d'Héli, permit que les Philistins fssent unenouvelle guerre
aux Juifs. Etant donc irrité cntre son peuple, i}négligea de
les secourir alors comme il avait fait iant de fois ;,et ainsi Is-
raël fut ni.iseu fuite par les PhiVitins. Les Juifs, surpris d'uan
simalheureuxsuceès, se persuadèrcat que, pour ne pilus tomber
iains un semblable accident, ils i'avaient qu'à apiorter à
l'armée ce qu'ils avaient de plus saint, c'est-à-dire l'arche
d'alliance. Mais Dieu, pour mieux montrer sa celi:re contre
ce peuple ind ocile, laissa porter l'arche dans le camp, s:ms s
mettre en peine de ta défendre. Toute l'armée la reçut avec

gi graade acclammations de joie, que les Philstins en fure.t



d'abord étonnés. Mais ces idolâtres s'étant rassuré, ils foi.
dirent avec impétuosité sur les Juifs, prirent l'arche, tuèrent les
deux enfans d'iléli, taillèrent en pièces trente mille hommes,
et mirent le reste en fuite. Héli, qui attendait avec beaucoup
d'inquiétude le succès de cette guerre, et qui tremblait pour
Parche de peur qu'elle ne fût profanée par les Philistins, en-
tendant un homme qui revenait du combat, lui en demanda des
nouvelles : cet homme lui annonça la défaite de l'armée et la
mort de ses enfans: mais quand il ajouta que l'arche était prise
ce grand-prêtre, âgé de près de cent ans tomba de sa chaise
à la renverse, et se cassa la tête. La femme d'un de ses fils,
qui était enceinte, apprenant la mort de son mari et la prise
de l'arche, accoucha subitement, et mourut sur l'heure. Ap-
preoons de cet exemple, avec quelle rigueur Dieu purnt quel-
quefois, dès cette vie, la négligence des parens dans l'éducation
de leurs enfans, aussi-bien que la profauation que ses minstres
font des choses saintes, dans une vie licencieuse.

XLV. L'Idole de Dagon renversée.

L -arche de Dieu ayant été prise, paraissait déshonorée;
mais elle ne fut jamais plus glorieuse que lorsquelle fut entre
les mains des Philistins. Dès qu'ils en ftrent les maîtres, ils
la menèrent à Azot, et la mirent dans le -temple de leur idole,
nommée Dagon : mais le Seigneur fit bien voir en cette rencon-
tre qu'il est le seul, le vrai Dieu. Dagon ne put subsister de-
vant Pkarche, et le lendemain on le trouya renversé par terre.
Ceux d'Azot étant surpris et affligés de la honte de Dago'n, le
relevèrent, et le remirent en sa place ; mais le jour suivant on

le trouia encore par terre, sans tête et sans mains. La ven,%
geance de Dieu passa de -ee Idole aux idolâtres. Les ha bi-
tans d'Azot et des environs furent frappés de maladie, et il
sortit tout d'un coup des champs et des villages une multitude
de rats qui désolèrent tout le pays. , Les Philistins voyant que
ceux d'Azot ne pouvaiiént plus supporter la présence de 'ar,
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che, la rirent menerdans d'autres villes, où elle causa de semw

Nables maux. C'est pourquoi, craignant qu'onfLn-elle ne les

fît tous mourir, ils assemblèrent leurs sages et leurs devins,

qui leurs conseillèrent de renvoyer l'arche- avec un petit cof-

fre dans lequel iFs metiraient desprésens qui exprimeraient les

plaies dont Dieu les avait frappés, Ainsi, Dieu fit voir en

cette rencontre qu'il n'a pas besoin du secozs des hommes

pur faire éclater sa gloire, et qu'il punit tût ou tard l'abus des

ehoses qui lui sont constcrées.

XLVI. Les Philistins renvoient l'Arehe.

Les Philistins, suivant le conseil de leurs sages, firent un

chariot tout neuf pour y mettre l'arche, et y attelèreirt deux

vache:sdoit ils enfermèrent les petits ; afin que si ces animaux

malgré l'instinct de-la nature, ne laissaiant pas d'aller vers les

terres des Israélites, ils connussent que ce n'était point par
hasard, mîais par un effet visible de la puissance de Dieu, qu'

ils avaiett été-frappés de tant de plaies. Dieu s'accommoda
en quelque sorte à leur faiblesse. Les vaches surmontant la
teidr'esse naturelle qu'elles avaient rur leurs petits, trainèr-
ent l'arche sans s'arrêter: elles allèrent droit vers la terre des
Juifs et devinrent ainsi une admirable figure de la manière %

dont on doit allor à Dieu, en s'élevant au-dessus de toutes les
affectieis de la terre. Les granda d'entre les Pllistisvoulu-
r-ent être témoins de cette merveille ; et ils virent -avec étonne-
ment que l'arche, s'arrêta à Bethsamès, qui était la première
ville du pays des Juifs. Le peuple de cette ville fut dans uno
extrême joie en voyant l'arche, dont lajprise tenait tout Isra-
il dans le deuil : mais cette joie fut bient6t changée en larmes,
lorsque Dieu punit les regards trop curieux des Bethsamites,
et frappa de mort plus de cinquante mille hommes, parce que,
dit l'écriture, ils avaient vu l'arche du Seigneur. La frayeur
dont ils furent saisis, fit qu'ils envoyèrent prier ceux de Caria-
thiarim de venir prendre l'arçhe. Ils y vinreht, emmenèrent

*£E3
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serigieusement i arche, et la mirent avec grand respect dan*
la maison d'Abinadab, où elle n'attira point de plaies sur le-
pays, mais plutôt toutes sortes de bénédictions ; ce qui nous,
marque sensiblement que Jésus-Christ, dont elle était la figure.
ne ,demande qu'à répandre ses grâces sur les hommes, quancd
on n'y met point d'obstacle., Ceci nous figure encore la diffé-
rence des bonnes et des mauvaises communions. Ceux qui en
approchent par des motifs humains et sans s'y préparer, n'y
trouvent que la mort. Au contraire, elle est une source de vie-
et de toutes sortes de biens à ceux qui s'apl)rochent du corps
de Jésus-Christ avec hunilité,. ct un désir sincère de li
plaire..

XLVII. Défaite des Philistins.

L'arche ayant été rendue aux Israélites,lesaint prophète Sa-
muel,.animé de l'esprit de Dieu, prêcha dans tout Israël, repré-
senta aux Israélites leurs péchés, et leur promit que, s'ils v.oulai--
ent détruire leurs idoles,afin de ne plus adorer que Dieu seul, i's
seraient heureux à l'avenir, et que Dieu les délivrerait de la ty-
rannie des Philistins.. Lorsqu'ils eurent renversé les idoles de
Baal et d'Astaroth, Samuel leur recommanda de s'àssembler
à Mas'ha, afin qu'il y priât pour éux. Quand ils furent arri-

é; vés,ils a.vouýrent leur dérèglenens passés ;: ils ordonnèrent

un.jeune solennel ; ils s'humilièrent devant Dieu, le conjurè-
rent de leur pardonner et de- recevoir favorablement l'holo--
causte que Samuel allait offrir pour eux. Lorsqu'ils étaient

dans ces sentimens de piété, ils furent surpris d'apprendre que
les Philistins marchaient pour les venir combattre. Ces en-
nemis du peuple de Dieu,. sachant que les Juifs étaient assem--
blés à Maspha,. crurent que c'était une occas'ion de se défaire
d'eux en un seul jour ; et ne sachant pas que le Seigneur, de
qui dépend 1l: victoire, s'était réconcilié avec son peuple, à la
prière de Samuel, ils espéraient le même succès de leur en--
*eprise-qu'ils avaient éprouvé peu auparavant. SamueL .
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*it son holocauste à Dien ;ot ce sacriice lui fut si agréa ble,
qu'il lança au même moment de grands tonnerres contre les
.Philistins. Ilsen furent si épouvantés, qu'ils prirent la fuite
d'eux-nimes. Les Israélites en tuèrent plusieurs, et les pour-
suivirent lo'ng-temps.. Ainsi Samuel, par cet holocauste qu'il
offrit au Seigneur pour lui réconcilPer son peuple, rendit la paix
aux Juifs, en faisant cesser les dérèglemens qui leur avaient,
attiré la guerre :.et il les gouvern;a depuis avec les soins et l'a-
mout d'an vrai père. Mais sa vieillesse arrêta le côurs de tou-
tes ces prospérités; car Samuel eut des enfans qui,en gouvernant
Israë, n'imitèrent point ses vertus.. Les Juifs prirent cette
occasion pour deiandUr à être gouvernés par un roi, comnie
les autres peuples ; et ils se lassèrent imprudemment d'être
gouvernés par Dieu même, par i'entremise de ses ministres..
Samuel, extrêmement affligé de·cette prôposition, s'en p!aignit1
devant Dieu, et Dieu lui témoigna que c'était sur lui-môme que.
cette offense retombait.. Il recommanda néanmoins au pro-
phète de leur accorder ce qu'ils désiraient ; mais il voulut au-
paravant que Samuel les avertît de tout ce que ce nouveau rai
exigerait d'eux, ce qui n'étonna point ce peuple. On admire,.
comme le remarquent les saints Pères, que les Juifs aient pré-
féré le gouvernement d'un homme à celui de Dieu et on ne
s'étonne pas de voir tous les jours des Chrétiens qui aiment
mieux obéir au-monde et au démon qu'à Jésus-Christ, dont ils
sont les membres.

XLVIIT. Sai est fait roi.

Dieu, voulant accorder à son peuple, le roi qu'il lui deman-.
dait, élut Saül de cette sorte - Cis, son père, ayant perdu se&
ânesses, envoya Saül les chercher. Il ne les trouva point ;
et il était près de. s'en retourner, si le serviteur qui l'accom-
pagnait ne lui.eût dit qu'il pourrait. en avoir des nouvelles en
eonsultant le prophète Saniuel. Ils allèrent donc le trouver ;
et Dieu.dclara à. Samuel qe c'était là celui qu'il avait choi-



si pour être roi, et pour délivrer son peuple de la violence dés
Philistins. Ce saint prophète reçut Saül chez lui, et le traita
avec toute sorte d'honneurs et de respects.. Lorsque Saül s'en
retourna le lendemain, .il le conduisit, et ayant ordonné ou ser-
viteur qui l'accompagnait de marcher devant, alors il répandit

une petite fiole d'huile sur la tête de Saül, et lui déclara que,
par l'ordre -de Dieu, il le sacrait roi d'Israë!. Saül- ne dit rien
àson père de ce qui s'était passé; il ne se trouva -pas même
dans l'assemiblée -solennelle que Samuel avait convQquée pour
l'élection d'un roi. Néanmoins, dans cette asselée, le sort
tomîba sur Sauil,.qui fut déclaré roi., On l'alla r chez
lui, où Dieu avait fait-connaître qu'il se tenait ca . Samu-
el le montra à tout le reuple, et leur fit remarquer qu'il n'y en
avait point qui fût d'une taille aui- avantageuse.. Il fut fort
humble d'abord, et il dissimula, par-sa modestie la révolte
de quelques-uns qui ne voulaient pas le reconnaître pour leur
roi. Mais il fit voir par la suite, et principalement par le sa-
trifice qu'il voulut offrir lui-même, par une précipitation indis-
crète, etsans attendre Samuel, qu'il est diflicile d'être bien
-humble dans les dignités, et qu'il est souvent plus avantagetrx
de demeurer dans un état médiocre, que d'être élevé au-des-
sus.des autres.'

XLIX. Victoire de Jonathas.

Saül faisant la guerre contre les Philistins,les deux arnéeie
trouvèrent assez proches l'une de l'autre. Les Juifs, qui é-
taient beaucoup-hs faibles, se tenaient retronthés et cachés
dans les cavernes : mais flieu, qui voulait humilier, les enne-
Ais de son peuple, inspira-à Jonathas, fils de Saüil, d'aller lui
seul, avec son écuyer,-dans le camp des Philistins. Ce jeune
prince y étant arrivé en grimpant par des rochers presque in-
accessibles, tua d'abord quelques Philistins qu'il rencontra;
ce qui ayantinis peu à peu l'épouvante dans le camp, ils furent.
tous a'sis d'un tel trouble, q'ils tournèrent leurs-arme* centre
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eux-memes. On entendit le bruit de ce désordre du camp des
Israélites ; et Saül ayant conjecturé ce qui s'était passé par
.l'absence de Jonathas, quine se trouva point dans le camp, se
hâta d'aller poursuivre les Philistins, et d'achever une victoire
que son fils avait commencée. Il fit même un serment, et
maudit celui de toute l'armée qui mangerait avant la nuit;
ce qui fit que toutes les troupes, passant par un lieu plein de
miel, n'osèrent y toucher ; mais Jonathas, qui ne savait rien
de cette défense, pressé par la faim et par l'épuisement de ses
forces, éêendk le bout de sa baguette pour prendre un peu de
c miel, qlui donna une nouvelle vigueur. Après quelque

repos qu'on prit le soir, comme on voulait recommencer à
poursuivre encore les Philistins pendant la nuit, Saul consulta
Dieu pour savoir quel serait le succès de cette entreprise;

mais il ne put en avoir aucune réponse. Il reconnut aussit6t

que quelqu%ùn du peuple avait irrité Dieu ; et il jura que queand
ce serait Jonathas même, il mourrait. On sut en effet que c'était
Jonathas. Saül lui demanda ce qu'il avait fait. Ce jeone
prince plaignit son malheur, et lui dit : J'aipris, en passant,
un peu de miel au bout d'une baguette, et pour cela on m'ôte la
vie. Saül persista dans le dessein de faire mourir son fils, qui
empêchait ce jour-là qu'on n'exterminMt entièrement les Phi-
listins. Mais le peuple touché de l'action courageuse de Jo-fl
nathas, l'arracha d'entre les mains de son père, jura qu'il ne
mourrait point, et le délivra ainsi du péril. Ce qui nous ap-
prend combien il est dangereux de goûter, pour peu que ce
soit, le miel, cest-à-dire, le plaisir iu monde. Ce zíiel plait
pour un temps, mais il cause la mort.

L. Saüal désobéit à Dieu, ej il est répreuvé.

Les péchés des Amalécites étant montésjusqu'à leur com.
ble, Dieu ordonna à Samuel de dire de sa part à Saül de les

détruire entièrement, sans en rien épargner, et sans réserver

4 moindre chose de tout ce qui leur appartenait. Saült al%



donc avec une nonlreuse armée contre ce peuple idolâtre.
Mais il interpréta, à sa fantaisie, le commandement qu'il avait Sa

reçu de Dieu. Il consentit qu'on réservât ce qu'il avait de Dieu

meilleur et de plus beau, soit dans les meubles, soit dansles 1lse
troupeaux : il sauva Agag leur roi, et il extermina le reste.. phètE
Dieu;ft connaître à Samuel combien il était irrité de cette dés;' -ivé,
obéissance. Samuel alla trouver Saül qui s'était déjà fai Il le

élever un arc de-triomphe. Saül vint au-devant du prophète avait

et lui dit qu'il avait accompli les ordres du Seigneur. D'ou vit :
vient donc, dit Samuel, que j'entends un cri de bêtes et de nous
troupeaux ? Saül répondit que le peuple les avait réservés, e
pour les immoler à Dieu. Mais le saint, prophète, animé de un
zèle, représenta à ce prince orgueiUeux, que Dieu l'avait élev& auct
sans qu'il l'eût mérité, à la dignité royale et que cependant ib en r
s'était laissé aller à un intérêt honteux, qui l'avait'empêché g' et 
Léir fidèlement à la voix de Dieu. Il lui fit voir que c'est prin- Mor
cipalement l'obéissance que Dieu exige des hommes ; qu'ilJl.: prit

préfère à tous les sacrifices; que la désobéissance est comme tait
tine espèce d'idolâtrie, parce que celui qui ne veut ohéis qu'à con.
lui-même, s'établit en quelque sorte son Dieu, puisqu'il veut se u
vendre indépendant. Il lui déclara enfin que Dieu le rejetait, a
et lui ôtait le royaume. Ce mot toucha Saül, at lui fit dire e<
qu'il avait péché. Mais cette confession a toujours été re- vid

gardé comme la figure des pénitences hypocrites qui augmen- Çt1
tent plus les fautes qu'elles, ne les effacent, et qui attirent en-
core plus la colère de Dieu, qu'èles n'excitent sa. miséricorde.-
Car ce prince, se mettant peu en peine de la colère de Dieu,
pria le prophète de l'honorer au n.oins devant le peuple : et,. pé
son ambition fit bien voir avec quelle justice Dieu n'écoutait de

point sa confession trompeuse, puisque, comme il regarde plus ta'
le cœur qu'il n'écoute les paroles,' il voyait dans' l'âme de ce lit
prince superbe un désir passionné d'être honoré' des hommes, b
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LI. David est sacré roi.

Sajil ayant été rejeté de Dieu, à cause de sa désobéissance,
Dieu choisit aussitt un autreroi pour gouverner son peuple.
Il se servit encore de Samuel pour le sacrer. Ce saint pro-
phète alla offrir un sacrifice à Bethléem. Lorsqu'il y fut ar-
'rivé, il invita à manger Isaï, père de David, avec ses enfans.
-il les considéra les uns après les autres, parce que Dieu lui
,avait déclaré qu'il avait choisi l'un d'eux pour roi. Mais il
vit bien en cette occasion que Dieu ne s'arrête pas, comme
nous, aux apparences extérieures dans' les jugemens qu'il fait
-des hommes; car, sept enfans d'Isaï ayant paru devant lui,
l'un après l'autre, sans que Dieu témoignât fixer son choix sur
aucun d'eux, il demanda s'il n'y en avait plus : on lui dit qu'il
*n restait encore un petit qui paissait les brebis. Il le fit venir,
et Dieu'lui dit que c'était celui-là qu'il devait sacrer. Dès ce
moment l'esprit de Dieu remplii(David et'quitta Saut. Ce
prince abandonné de Dieu, fut saisi de l'esprit malin, qui 'agi-
tait de fureur et le- tourmentait cruellement. Ses officiers lui
consoillèrent de chercher, dans son royaume, quelque personne

,lui jouât excellement de la harpe; afin que, lorsque l'esprit
malin se saisirait de lui, l'harionie de cet instrument le soula-
geât. Il nese trouva personne plus h'abile en ce art que Da-
vid. Saül le fit venir; il l'aima avec beaucoup de tendresse,
et le fit son écuyer, et voulut l'avoir à se suite.

LII. David tue Goliath,

Sajil faisant la guerre aux Philistins, et les armées étant cam-
pées assez près l'une de l'autre, Goliath, Philistin d'une gran-

ýdeur gigantesque, mais d'un orgueil encore plus grand que sa
taille énorme, vint, durant quarante jours, insulter aux Israé-
lites. Il leur disait qu'il était inutile que tant de monde com-
battit ; qu'il fallait terminer la guerre par un duel ; qu'aiu-
:i, le plus hardi des Juifs n'avait qu'à venir combattre
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contre lui. Il accompagnait ce défi de tant de mépris, que mort,
tout Israêl était indigné de ses insulies. Mais la fierté de ce et la
géant, et la grandeur de son corps, jointe à l'appareil effroy- absez
able de ses armes, faisaient trembler les plus hardis. En ce cet e:
même temps, Isaï envoya son fils David vers trois de sesfrèe- ment
res qui étaient à l'armée pour leur porter des vivres. Lors- était,
qu'il fut au camp, il vit ce Philistin audacieux ; et, se sentant qti a
animé du zèle de la gloire de Dieu, il demanda qui était cet titis,,
homme, et ce qu'on donnerait à celui qui le tuerait. On lui çait,
répondit que Saul avait promis sa fille en mariage, et de grands de -pl
biens à celui qui déferait cet ennemi. Mais ces frères, l'en- poui
tendant parler de la sorte, lui reprochèrent sa vanité, et le Day

renvoyèrent avec mépris à la garde de ses brebis, qu'il n'avait car!

quittées, disaiedt-ils, que par un désir présomptueux de voir de t
le combat. David, qui sentait dans lui bien, d'autres mouve- da±

mens que ceux 'que produit une vanité humaine, et brûlant l'Une

d'un zèle tout divin, dit assez clairement en présence des soldats mill
que ce serait lui qui irait contre ce géant, et qu'il ne le craignait parc
point. On l'écoute, on l'interroge, on le mène à Saütl qui, rega
comparant sa petitesse avec la grandeur de Goliath, vit trop Dav
d'inégalité entr'eux pour un combau; et il ne l'eat jamais per- la J
mis, si David lui-même ne lui eûteappris qu'il était accoutumé, plus
en gardant les troupeaux, à se battre contre les ours et contre graL
ls lions, et à leur arracher d'entre les dents ce qu'ils avaient vid
emporté de son troupeau. Saül donc se rendit, et donna à Da- mir
vid son armure et son épée. Mais David ayant essayé de mar-
cher dans cet équipage, ne le put faire librement; c'est pour-

quoi, quittant tout cet appareil, il ne voulut que ses armes ordi- J
naires, qui étaient un bâton et une fronde. Goliath, le voyant elle

approcher se moqua de-lui, et courut pour le percer de sa lance. þer
David,de son côté, courut au-devant de Goliath, et, d'un coup tumfl
de fronde, il lui enfonça une pierre dans le front. Ce coup ay- pliu
ant renversé le Philistin par terre, David se jeta sur lui, lui
coupa l tête de lapropre épée dugéant, et répandit, par cette
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mort, la terreur dans toute l'armée des Philistins. La surprise
et la joie des Israélites fut si grande, qu'ils ne pouvaient
assez admirer le courage de celui qui les avait délivrés de
cet ennemi. Le roi commença à s'informer plus particulière-
ment qui était David ; il voulut savoir de quelle maison il
était, et comment se nommait son père. Jonathas, fils de Salt,
qui avait lui.-même fait de si grandes actions contre les Philis-
tins,,bien loin de porter une basse envie à un inconnu qui effa-
çhit, par une seule victoire, tout ce qalil avait fait jusque-là
de phus glorieuk, lia a*c lui une amitié ;très. étroite. Il se dé.
pouilla de tops ses ornemens, et de ses armes, et en revêtit
David. Mais l'adiiration du peuple passa plus avant:
car lorsque Saül et David revinrent de la guerre, les femmes
de toutes les villes allèrent audevant d'eux en chantant et en
daasant avec des instrumens de musique : elles se répondaient
l'une à l'autre, et disaient, en chantant, que Sail avait- tué
mille Philistins, mais que David en avait tué dix mille. Cette

parole piqua la jalousie de Saül ; et depuis ce jour-là, il ne
regarda plus David d'un bon. oil. On voit dans la victoire de
David sur Goliath, ce que peut celui qui se confie en Dieu seul:
la protection qu'il en obtient par son humble prière, le rend

plus fort que les géants e1 ler armées, et le garantit des pis
grands périls. C'est ce qu'on voit dans toute l'histoire de Da-
vid ; sa piété fut toujours protégée de Dieu d'une manière ài.
mirable.

LIII. Saul veut tuer David.

þ'envie de Saül contre David 'croissait de plus en prus, et
elle alla si loin, qu'un jour ce prince voulut le percer de sa lance
pendant qu'il jouait de la harpe en sa présence, selun s.a cou.
turne. David évita le coup et s'enfuit. -Saül, pour le perdre
plus adroitement, lui fit dire qu'il lui donnerait sa fille Michol
'ta gariage, pourvu qu'il tuât cent Philistin4. Cette propo-e
sition, qui ne tendait qu'à livrer David à lIpée det ennemis,

F
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tourna à la confusion de Saül, et à la gloire de celui qu'il per- eelt
sécutait ; puisqu'ayant tué deux cents Philistins au lieu de cent cier.
queSaüil demandait, il épousa sa fille sans succomber au péril veut
qu'il lui avait préparé. Saül voulut encore une fois le per- justi
cer de sa lance lorsqu'il jouait de la harpe ; mais David pré- cont
vint ce coup par son adresse, et s'enfuit encore. Saül résolut fidè.
enfin de perdre David à quelque prix que ce fût. 11 fit inves-. justc
1ir sa maison par des archers durant la nuit, afin que, le jour pret
étant venu, on le tuât. Nichol femme de David, éluda cet mo
orjre barbare, et descendit son mari, dans la nuit, par une fe tou-t
nêétre. Saul, se voyant tronpé par sa propre fille, fit.poursui- gn
vie son ennemi, qui s'était retiré diez SamueL. Tous. ceux son
qu'il envoya pour prendre David, furent saisis' de l'esprit de core
Dieu, sass pouvoir penser davantage à.éxécuter les·ordres de tau
Saül, qui, étant venu lui-même, fut aussi saisi comme eux dP. peit
l'esprit de Dieu, et fut contraint de s'en retourner sans rien mit
faire. Dieu fit voir par-là que les méchans ne peuvent user
de leur puissance à l'égard mênie de ceux qui leur sont les plus
odieux qu'autant que Dieu le leur permet, et quil sait, quandl. -

il lui plaît, arrêter leur violence- dre
Il v

LIV. -Saülfait luer le grand-prtre' et i
Jonathas, qui fait avait iimtilements es efforts pour faire cesser Lor

l'animosité que son père avait contre David, alla, en secret, Da
trouver son ami, qui s'était retiré dans une caverne, et lui fit ave
savoir par un signal dont ils étaient convenus, qu'il devait.'en- seu
fuir. David sortit. de <a caverne ; ils s'emlnrassèrent,_ et se ses
promirent réciproquement une amitié éternelle. David, dans à p
c.ttat de fugitif, où il anmquait.de toutes choses, alla trouver Ab
le grand-vrêtre Achimelec.; il lui. exposa qu'il manquait-de vi. - son
vies. Achinelec n'ayant point d'autres pains que ceux qui en
avaienét:6 fferts à Dieu, les lui donnaspar un motif de chari- son
té, que la-nécessité, où se trouvait David,justifiait. Il lui don- me
na auss 'ép de, Goliath, et l'aida de toqt çe< 9u'il put. Mais t
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ee charitc; lui coû~ta la vie ; car Doie, lduCc, un di-: cfi-
ciers de Saûl, l vint 'dire ce qu'Aciinelec aviait fait en fa-
veur de David. SA fit auissitôt venir le grand-prêtre, qui se
justifia en protestant -qu'il ne savait rien -de l'A'inimiitié du roi
contre David, et quild le considérait au Ceonti aire comme son
:fidèle serviteur et commne son gendire. Ma-is une défence si
juste n' arrêta point la fureur de Sn; etIi:occ du grand--
pi,re n'"eirpécltra pas que ce roi imipie n'ordo iM 11t qu'on le tirt
mou rir sur le-ch'amp, sans respecter s.a dignité. Et comme
tout lb mionde eut horreur dle mettre la wain sur l'oint du Sei-
g-acur. De&g, s'ol 'accu sacteuru ft a;zharidi Pour consommer
son erîme; tn tuant non-seui ment le grand-préire, niais en-
core- quatre-vinit-cinq prfitrcs revê tis d-Ie leurs haibits sacerdo~
~tuxe David -fut extrfimement amgétrb de cette nouvelle. Il
Oit Abiathar, ffLs d"Achimielec, sous sa piotection, et lui prc«>
mit de ne I'atsandtnter---ja nais.-

LV4  d i, I gehd*roié dé David.

Salt pelsé<dtftait UavicTav ec tant de violence, qu -e, pour per-
d 1re un seul homme, il employait toutes les forces de soniroyaurrnc>
Il vint enfin I'àssi-éger avec son armée d1ans le d.5sert de Ziph,
et il s'y opiniâtra à te Vouloir prenctre,à quelque pr.ix que ce fÛ1t.
Lorsqu'il passait la nult avec toute son armée au-our d'e ce déscrt,
»avid-,,par un couragre quilui était inspiré de De.du, vint seul'
avec Abisai le trouver la nuit dans sa tente. Il vit que u:orr-
seu1aiýent: S'aitil, mais Alinei, son capitaine dic gardes,- et tousç
ses oliciers, étai ent dans' un profond sorni-il, comme n'ài'ant
à p6ursuivre quwunt ennemi dont ils ii7àvaîint rien, à crainidre.
Ab*tsa'I' représenta al'ors à David 'ýUe Dieu livrait lui-môîme
son enmnmi entre ses mnis, et l'excita à le tucàr, pourse délivrer-
on un m-omnent de sa persécutiou. Miais David, respectant en
son ennemii l'onction sainte do-n.t il avait été- sncré foi, refusa de
mwettre la-mi sur-lui, et ne .voulut pru permietre à ýA-bisai de

lu- faïre. 'Il -s.- contenta- d'emipoarter la IMnce et -la "nie doi

I4~
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Sard et 1orsu'il se fut retiré, il appela de loin Abner pour le !reecs
réveiller; il lui reprocha la négligence ayec laquelle il gardait se livr-

son prince, et lui demanda où étaient la lance et la coupe de o
Satil. Sail se réveilla à ce bruit,et entendant la voix de Dayid, sévère
il lui témoigna quelque bonté, et parut touché de sa gé»érositê. cherch
David lui demanda humblement pourquoi il persécutait avec "
tant d'ainimoîté un de ses serviteurs, qui n'édait que comme deman

&tait riugp chien mort auprès de lui. Il lui représenta l'innocence de . .
toute sa vie, et finit en disant, que, si c'était le Seigneur qui ir- fô
ritat s»il roi contre lui, il priait Dieu d'agréer son sa.crifice; "
mais que, si c'étaient les hommes qui l'animaient àMa vengean-
ce, ces hommes, quels qu'ils fussent, étaient maudits de Dieu.

>otreSali n'eut rien à répondre à la justice de ses plaintes. Il a
donti

voua qu'il avait péché ; il reconnut sa faute, et il confessa qu'il
avait ignoré beaucoup de choses. Il le laissa donc ien pair, eta
David lui renvoya sa lance. Ce qui redoubla la gloire de cette.
action, c'est que David n'avait pas lieu d'attendre de la part de

al aucune reconnaissance de la modération dont ilavait usé; pressc
l en avait l'expérience dans ce qui était arrivé déjà. Peu au- quoiq
paravant il avait épargné SaUl lorsqu'il pouvaitle tuer sansris- prédic

ta àlC
que dans une caverne où ce prince'était entré seul, sans savoir ,
que David y était caché avec ses soldats. Il se contenta de

portacouper un peu de la robe de Saül, sans qu'il s'en aperçût. Saül ra

admira cette générosité de David, et ne laissa pas néanmoins
toma

*e le poursuivre comne:auparavant. Cette douceur dans un
réprc

temps où l'on avait pas encore vu celle du Fils de Dieu surp~é té.
la terre doit bien eonfondre les Chré'tiens qui ne font poini dif-a crète
ficulté de pousser aussi loin qu'ils peuvent leur animosité et týomb
leur vengeance contre leurs frères, et qui ne veulent rien leur

poir
pardonner. . est

LVI. Mort Je Salt.

Saul, qui était en guerré avec les Philistins, et qui se voya4t

prêt à leut livrer bataille, consulta iet& pour apprendre le



recès du combat ; mais il n'en reçut aucune réponse. Alors il

se livra'à son désespoir, et il voulut apprendre du.démon ce qu'il
ne pouvait obtenir du Ciel. Quoiqu'il eût fait des ariêts tort

sévères contre les magiciens et les devins, il ne laissa pas d'en

chercher pour les consulter. . Il se déguisa et étant entré cle
une femme qui se mêlait de ces abominables sciences, il 1-i
denianda qu'elle lui f ît paraître le prppiète Samuel, qui alors
était mort depuis long-tempF. Dieu, pour punit la curiosité
impic de ce prince, permit que ce -prophète, ou peut-être un

fantôme sous la figure de Samuel, apparût, et.lui dit d'une voix
menrçante : Pourquoi m'iterrogcz-vous,puisque le Seigneur
vous a déjà abandonné pour passer à celui qui doit régner à

-tre place ? Dicu rafaire fondre sur vous tous les maux
dont il vous a menacé. Il donnera votre royaume à Daavid:
il ,va ~ouss ln-er auxz Philistins; et demain vous et vcs enfans
serravecUmoL Samuel disparut à cette parole • et Saül, saisi -
d'effroi,'tomba par terra. Comyme on le-relevait, et qu'on le

pressait de prendre de la nourriture, il n'en voulut £oint,
quoiqu'il fût dans une extrême faiblesse. Le 'lendemain la

prédiction s'accomplit à la lettre : les troupes de Saül furent
taillées en pièces ; ses enfans furent tués; il fut lui-même
blessé, et sa blessure, jointe au désespoir qui Ie possédait, le
porta à prier son écuyer de le tuer. Cet officier le lui ayant
refusé, il s'enfonça lui-même la pointe de son épée dans l'es--
tomac, et se laissa tomber dessus. Telle fut la fin de ce prince

réprouvé, et la puniti6n de sa désobéissance et de son impiî
été. o-rès avoir épargné Amalec par une compassion indisý
crète, après avoir massacré les prêtres et persécuté David, il
tomba dans'le dernier crime on-se tuant lui-même par déses-
poir: crime qu'il eût évité, s'il eût persévéré d:ms l'humilité
si estimable qu'il fit paraître d'abord dans son exaltation.

LV I I. David punit les meurtriers de Saül.

ta joie que les Philistins eurent de la mort de Saüil fut si
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grande, qu'ils firent porter sa tête dans toutes leurs villes, et tr
l'offrirent ensuite avec ses armes dans le temple de leur idole. a
Ils ne firent en cela que ce que fait le commun des hommes, tê
qui se réjouissent toujours de la mort de leurs ennemis. Mais r
David, qui suivait desimaximes plus saintes, eût bien d'antres b
sentimens ; et, fermant les yeux aux biens qu'il allait recevoir n
par cette mort, et aux maux qu'elle lui épargnait, il pleura S
d'une douleur sincère -Saület Jonathas, et composa un canti- C'

que funèbre à leur honneur. Il témoigna depuis une recon-
naissance particulière aux peuples de Jab Galaad, qui avaient
rendu aux corps de Saal et de ses enfans les deriiers honneurs ;
et qui avaient/accompagrié leurs funérailles de jeûnes et de lar. t

mes. Mais le respect qu'il avait pour ce prince, même apres q
sa mort, parut dans la manière dont il la vengea. Un Ama- h
lécite étant venu trouver David dans Siceleg, David lui de- e
manda des nouvelles du combat, et principalement de Saül et é
de Jonathas. Cet Amalécite lui dit que Siul était mort ; et r
pouriui en donner des preuves, il ajouta que s'étant trouvé. a
par hazard sur la montagne de Gelboé, il avait vu Sal appuyé
sur la pointe de sons épée afin de s'en percer ; et que les. Philis- c
tins étant près de fondre sur lui, Sa-àl l'avait appelé, et l'avait
prié de le faire promptement mourir ce qu'il avait fait ; et qu'. r
après la mort de ce prince il avait pris son diadème qu'il ap-
portait à David. David, qui dans la douleur sensible où il se C

trouvait, était bien éloigné de se tenir obligé à un homme qui
luitapportáit cette nouvelle, et qui disait avoir contribué à cet-
te morte déchira ses vêtemens, demanda à cet Aujalécite r
comment il avait été assez hardi pour mettre la main sur l'oint
du Seigneur ; et à l'heure même, il commanda à un dYses ser-
viteurs de le tuer; laissant un grand exemple, par cet con-
duite,,de ne se réjouirjamais de la mort de ses ennemis, ni-dtu
mal, quoique juste qui leur arrive.,Après la mort de ce prince,
]David ayant consulté Dieu, retourna dans laJudée,où la tribu
de Juda le sacra pour être son roi, ayant alors atteint l'âge de
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trente ans. Cinq ansaprès, Isboseth, fils de Saül, ayant été
assassiné en dormant, par deux scélérats qui apportèrent sa
tête à David,, ce prince ne témoigna pas la moindre joie d'une
mort qui lui allait donner un royaume paisible sur les douze tri-
bus d'Israël ; et ayant fait le même traitement à ces deux
meurtriers qu'à l'Amalécite qui s'était vanté d'avoir tué le roi
Saül, il fit voir, par ce double exemple de génér osi:é et de dou-
ceur, qu'il aimait sincèrement ses ennemis.

LVIII. Oza frappé de mort.

Aussitôt après la mort d'Isboseih, fils de Sa i, toutes les
tribus d'Israel vinrent soumettre à David, qui, reconnaissant
que c'était alors que Dieu voulait l'établir dans le royaume qu'il
lui avait donné dès le vivant de Sail, fit aussitôt la guerre aux
ennemis du peuple de Dieu. Il alla attaquer Jérusalem, qui
était encore souinise aux Jébuséens. Il les défit, malgré la
mnanière outrageuse dont ils le traitèrent d'abord, dans la croy-
ance qu'ils avaient d'être invincibles. Dès que David fut
maître de Jérusalem, et que les choses furent un peu tran-
quilles, il témoigna sa piété envers le tabernacle et l'arche
sainte, que Saül avait négligés pendant tout son règne. Ce
misérable prince n'avait marqué aucune attention pour l'arche
du Seigneur, qui était toujours demeurée chez Abinadab depuis
que les Philistins la renvoyèrent, soixante et dix ans aupara-
vant. David, bien loin d'imiter cette criminelle indifTéreiice,
lui fit préparer chez lui une tente magnifique, et assembla de
ses sgjets jusqu'au nombre de trente mille, pour la transporter
à Jérusalem. Cette cérémonie fut accompagnée de toute la
magnificence que la piété de ce saint rol lui put inspirer. Il

jouait lui-même de la harpe dans la marche, et une infinit d'au-
tres personnes faisaient"reteitir toutes sortes d'ins ens.
L orsque cette pompe 'rinplissait tout le peuple de joie n ac-
cident imprévu changea tout d'un coup cette joie en' tristesse,

- et jeta l'épouvante dans tous les esprits. Oza, fils d'Abinadab,

k



qui conduisait le chariot où l'on avait posé l'arche, voyant

que les boeufs qui traînaient ce chariot regimbaient, et que
l'arche était en danger (le tomber, y porta aussitôt la main pour
la soutenir: mais Dieu, irrité de la témérité de cet homme, qui-
avait osé toucher l'arche, quoiqu'il ne fûtt pas de la race sacer-
dotale, le fit mourir sur l'heure même. . Tous ceux qui furent
témoins de' ce châ^timent, en furent saisis de crainte ; et David
lui-même, étant pénétré de frayeur, changea aussitt le des-
sein qu'il avait fait do mener l'arche chez lui.

Trois mois s'étant passés depuis la mort d'Oza, et la crainte
de David s'étant dissipée en voyant la prospérité dont Dieu
avait comblé la maison d'Obédédom, oû l'arche était en dépôt,
il se résolut une seconde fois (le la fa ire- venir à Jérusalem.
L'harmonie des chants de musique et des instru mens de toutes
sortes y fut grdonnée avec un soin extraordinaire. De six pas
en six pas on immolait un bouf et un belier. On fit entrer
ainsi en triomphe l'arche sainte dans Jérusalem, et on l'alla
porter, au travers d'une-foule-prodigieuse, dans le lieu que Da-
vid lui avait fait préparer. Ce prince ayant paru en cette oc-
casion dansant devant l'arche, vêtu d'un éphod de lin, et sans
d obe royale, Michol, sa femme, qui regardait cette pompe
des fenêtres du palais, le méprisa dans son cœur, et lui en frt
méme des railleries: mais David- répondît à Michol: Dieu
m'a tiré des derniers de son peuple, e m'apréféré à votre
père ; c'est par lui seul que je me vo'is aijourd'hui établi pal-
siblement sur tout Israel : c'est pourquoi je m'humilierai de
plus en plus en sa présence ; je serai toujours petit et mépri-
sable d mes yeux, et je me ferai gloire de ces abaissemens.

LIX. Crimes de David.

David ayant envoyé une armée contre les Ammonites, au,
lieu d'aller lui-même à la guerre, suivant sa coutume, demeu-
ra en repos dans Jérusalem. Un jour qu'il se promenait sur
la terrasse de, son palais, ayant vu dans une nfhison voisine-
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une femme qui était fort belle, il se laissa aller à un mauvais
désir. Il s'informiia qui o4le était ; on lui dit que c'était Beth-
sabée, femme d'Urie. Il la fit venir chez lui, et il commit un
crime avec elle. Ce premier fàt suivi d'un -autre : car ayant
apris que cette femmq était devenue enceinte, et voulant, à
quelque prix que ce fût, cacher son état à son mari, il prit une
résolution bien opposée à toute la douceur qui jusques-là lui
avait été si naturelle. Il donna ordre à Joab, son général d'ar-
mée, qui assiégeait une ville, d'exposer Urie dans l'endroit
qu'il jugerait le plus dangereux, et de l'y abandonner avec tous
ceux qui.l'autraient accompagné. Joab obéit; et-ayant laissé
périr Urie"~dans une. rude attaque où il ne lui donna point de
secours, il en envoya aussitôt la nouvelle à David, qui épousa
pou, de temps après Bethsabée. Les chûtes des saints doivent
nôus faire trembler, nous qui sommes si faibles. Aussi l'Ecri.
ture les propose, non pour excuser ceux qui suivent ces grandg
bromes dans leurs péchés, mais pour tenir tous les justes dans
une humilité salutaire, et pourjeur apprendre à éviter les, occa-
sions du péché : car si David ne fût pas resté dans l'oisiveté,
s'il n'eût pas jeté des regards de curiosité sur cette femme, il
eût évité le crime où il tomba.

LX. Pénitence\de David.

lPavid ayant conims deux crimes si énormes, fit voir, par
le peu de soin qu'il eut de se relever de cette chûte, les pro-
fondes ténèbres que le péché jette dans l'âme de ceux même
qui sonC les plus éclairés. 11 croupit en paix pendant un an
entier dans un si grand désordre, si la paix néanmoins peut être
dans un cœur si coupable. Mais, lorsqu'il était dans cet oubli
de Dieu et de lui-même, Dieu eut pitié de lui, et lui envoya
Nathan son prophète, pour lui ouvrir les yeux, et pour lui
faire sentir sa.plaie. Ce saint prophète.ayant reçu de Dieu une
commission si 4élicate, fit voir, par la manière adroite dont il
lui parla d'abord, avec quelle sagesse oi doit reprendre les



personnes qui sont dans un rang élevé, sans les rebuter par des
paroles trop sévères et trop aigres. Nat'han usa de la parabole
d'un homme, qui, ayant-beaucoup de brebis, en ôta une à un
pauvre qui n'avait que celle-là,. et qu'il aimait uniquement.
Ce prince, qui n'était pas encore aveugle dans ce qui ne le re-
girdait pas, prononça la sentence contre cet homme et con-
Ire son injustice. Alors le prophète, n'usant plus de déguise-

ent, luidit avec une gravité digne de celui dont il était le
nlistre, que c'était lui-même qui était cet homme. Il lui
représenta les biens que Dieu lui avait faits, et les maux dont
il l'avait délivré : il lui fit voir quel outrage il faisait à Dieu,
en payant tant de grâces d'une si énorme ingratitude. Davi,
alors rentra en lui-même il ne s'irrita point contre la vérité,
lors m8ime qu'elle le condamnait; il ne. s'aigrit paint contre la
prophète qui la lui représentait sans le flatter ; il ne lui deman...
da pas qui il était pour oser ainsi reprendre son maître et pour
critiquer sa conduite ; il oublia en ce montent qu'il était. roh
pour se souvenir seulement qu'il était pécheur. La parole,
qu'il prononç,aj'aipé£hé contre le Seigneur, ftit une parble
de pénitence, plus sincère qu'elle n'avait été en Sait,. et qu'elle
n est aujourd'hui en plusieurs Chrétiens. Il accepta avec une.
humble soumission tous les maux que Nathan lui prédit devoir
arriver sur sa propre famille,.en punition ie son crime et il re..
garda cette, longue suite de malheurs qieon lui annonçait,
comme un moyen. favorable de satisfaire à Dieu et d'appaiser.
sa colère. En voyant avec un regret et une douleur amère,
dans quel état il était toibé, il ne se désespéra point, comme rekS marqiqe St.. Chrisostome, qui admire en cela le -courage de ce.
prince et sa. confiance en Dieu.; mais dès qu'il reconnut sa.
faute, il travailla, sans s'inquiéter, à la. réparer par une péni,.
te.nce qui djura autant que sa vie, et qui doit servir de nodèle
ceux qui l'ont inité dans ses égaremees.,

LXI. Révolte d'Absalon.

eu ayant fait rentrer David en lui-même par les ,vet,
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tusemens de Nathan, lui fit bien voir, par la manière dont il
le traita ensuite, que la plus grande gràce qu'il puisse faire
aux pécheurs, c'est de no les point épaqrgfler en cette vie : car
premièrement il frappa de mort l'enfant qui était né de l'adultère,
sans que les larmes ni les pleurs de David pussent changer
l'arrêt de Dieu. Ensuite son fils Amnon déhonora par vio-
lence Tîlamar sa sSur. Absalon, fils aîné de David, irrité de
de l'outrage fait à sa sour, résolut de tuer Aimnon son frère:
il prit pour cela Poccasion d'un festin qu'il fit à tous ses frères
en un jour de réjouissbnce, au milieu duquel il le fit assassiner.
S'étant en'suite réfugié dans un pays étianger, il usa de tant
d'adresse, qu'au bout dè trois ans David lui permit de rfetourner
dans sa maison, -et, deux ans après, de revenir à la cour.
Mais dès que ce fils ingrat se vit bien avec son père, il dom.
mença d'entreprendre contre son royaume et contre sa vie.
Il-gagna d'abord l'affection du peuple ; et se rendant popu.
làire avec tous ceux qui venaient devant David pour tern3iner
leurs différens, il leur faisait entendre que, s'il était roi, il sau-
rait bien mieux leur rendre justice. Ayant donc ainsi travaillé
durant-quatre ans à attirer beaucoup de monde dans son parti,
il demanda à David la permission d'aller à Hébron, sous pré-
texte d'un vou qu'il avait fait pendant son exil. Lorsqu'il y
fut arrivé, il se fit aussitt déclarer roi. Quand David le sut, il se
vit Qbligé,-à l'àge dN plus de soixante ans, de sortir à pied de
Jérusalem- il passa le lorrent de Cédron, et ionta nu-pieds
et en plieurant, la mo-ntagne des Oliviers, accompagné de quel-
ques gens de guerre, et d'une troupe de peuple -qui le suivait
aussi en pleurant. Il souffrit dans cet état, avec iue humilité
admirable, les insultes d'un homme du peuile nommé Sémeï,
qui le maudissait et qui lui jetait des pierres; et en considérant
cette révolte de son sujet comme l'image de sa révolte contre
Dieu, il l'a regarda comme un effet de la justice de Dieu sur
lui; et dit à celui qui voulait tuer ce malheureux: Laissez-la
1n paix ; c'est Dieu gii l'a chargé de me dire ces injurue,
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pour punir mes péchés. Cependant Absalon étant entré en
triomphe dans Jérusaleu, commença violer les femmes de son
père. Dieu permit que David reçût cet outrage, pour le pu.
nir de celui qu'il avait fait à Urie par son adultère; et ce
prince pénitent reconnut par sa propre expérience, que qui-
conque se soulève contre Dieu, mérite que toutes les créatures
se soulèvent aussi contre lui, pour venger Dieu de l'injure qu'on
lui a faite. Ainsi, il vit sa faute punie par le désordre de toute
sa famille, par l'outrage de Thamar,-par la mort d'Amnon,
par l'attentat d'Absalon contre lui-même, par les insultes d'un
homme insolent, et enfin par le péril d'une mort toujours pre-
sente, qu'il gvita que par une fuite honteuse, accompagnée de
tant d'extrémités, qu'itim'y avait que la vue deliew, et l'espé..
rance de le pouvoir appaiser par tous cas atdKiqui le pussent
soutenir dans un état si déplorable. Cet exemple nous fait
bien voir la vérité de cette parole de St. Augustin, qe si nous
voulons nous réconcilier ayec Dieu, nous devons nous punir
noas-mêmes, et pageyv volontairement tous les maux qu'il lui
pltt de nous envyoes jparce que, tôt ou tard, ou eh ce monde
ou en l'autre le péché ne peut demeurer impuni ; et qu'il faut
qu'en quelque manière que ce soit, la mesure de la justice de
Dieu soit remplie.

LXII. MVort d'AÀsalon.

Absalon étant maître de Jérusalein, délibéra des moyens de
perdre le- roL. Il fit assembler son conseil. Architophel, qui
en était le plus habile, fut d'avis de poursuivre promptement
David, pendant que ses troupes étaient en désordre : mais Dieu
ruina heureusement ce conseil par le nroyen de Chugaï, qui en
détourna Absalon ; ce qui irrita de telle sorte le suberbe Ar.
chitophel, qu'il alla chez lui aussitôt et se pendit. Chusaï fit
promptement avertir en secret David de passer le Jourdain, et

qu'on était prêt à le poursuivre. David le fit, rassembla tout
ce qu'il avait de monde, et se prépara à une bataille. Il You.
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lut y aller en personne ; mais ôn le retint ; et, en se retirant,

il Commanda expressément à Joab et aux autres ofliciers, en
présence de toute l'armée, qu'on épargnât Absalon son fils,

Les deux armées étant aux mains, celle d'Absalon, quoiqu'in-

comparablement plus nombreuse, fut battue, Il -s'en fit un

grand carnage, et vingt mille de ses gens demeurèrent sur la

place. Absalon lui-même chercha son salut dans la fuite:

mais lorsque sa mule passait sous un-chêne fort touffu, ses che-

veux qui étaient extraordinairement grands, s'embarrassèrent
dans les branches de cet arbrç; et la mule continuant toujours
de courir, il demeura suspendu par les cheveux sans pouvoir

se dégager. On vint en donner avis à Joab, qui se fâcha qu'on
.ae l'eût pas tué, et qu'on se fût arrbté à l'ordre que David
.avait donné del'>épargner ; et ne trouvant personne assez hardi
pour porter la main sur le fils du roi, lui-même se fit mener où
il était, lui perça le cour de trois dards, et fit sonner aussitôt la
retraite, afin de terminer le combat, et d'épargner le reste du
peuple. Cette nouvelle fut aussitôt portieà'Devid, qui n'étaet en
peine que de son fils Absalon. Dès qu'il b« m moerl11 se livra à
toute sa douleur, et il s'écria: O ngn fils ! qui, me donnera
d'étre mortpour vous ? Cette bonté de David pour son fils
rebelle, est une image de celle de Dieu pour nous quoique
nous l'offensions sans.ces: et ce que David désirait, 7ésts
l'a souffert réellement, puisqu'il a donné sa vie pour le salut de
ceux qui lui sont rebelles, et qui souvent ne veulent pas profi-
ter de sa rédemption,,.et méprisent sa bonté qui les appelle à
la pénitence.

LXIII. Fléau de lapeste.

A peine David respirait des troubles que Dieu avait permis
qui fussent excités dans sa maison et dans son royaume, pour
le punir du péché qu'il avait commis, que la paiW qu'il com..
mençait à goûter, fut cause encore qu'il retomba dans un autre
péché, et qu'il fitvoir par son exemple, que l'homme, queique

G



74

jrste oît quelque pétitent qu'il soit, est toujours homme, et qu'il
est exposé à des tentations et à des chûtes toujours nouvelles•
Une.passion impure l'emporta la première fois; mais il s~e lais-
sa séduire, en cette occasion-ci, par la vanité, qui est toujours
à craindre aùx plus parfaits. Il voulut, par un mouvement
d'orgueil, faire le dénombrement de tout son peuple. Ses ser-
viteurs s'y opposèrent d'abord, et lui dirent qu'il suffisait de
prier Dieu de l'augmenter de plus en plus, sans se mettre en
peine de savoir quel en était le nombre. Mais le roi le leur
ayant commandé absolument, ils furent dix mois à parcourir
tout le pays, et trouvèrent dans Israël huit cent mille hommes
portant les armes, et cinq cent mille hommes dans
la seule tribu de Juda. David reconnut enfin cette faute, et
il n'eut pas besoins ici, comme la première fois, qu'ue pro-
phète lui vint ouvrir les veux il confessa lui-même son pé-
ché, et conjura Dieu de le lui pardonner encore. Lorsqu'il
était dans une humiliation profonde, Dieu lui envoya son pro-
phète Gad, pour lui donner à choisir lui-même laquelle de ces
trois punitions il aimait le mieux, ou 'une famine de sept ans,
au une guerre de trois mois, ou une peste de-trois jours. Da-
vid dans un*choix si affligeant, se détermina à la peste-; parce
µa e, dit-il, je n-e souffrirai en ma personne ni-de la guerre ni de
la famine, mon peuple seul en portera le poids, au lieu que la
peste peut -me frapper comme-le moindre de mes sujets. La
peste, dans trois jours marqués,- emporta soixante-dix mille
lwommes. Ce prince, se regardant comme la cause des maux
que souffrait son peuple, jeta vers Dieu ces soupirs ardens
C'est moi, dit-il, qui aipéché seul; tournez votre fureur, Sei-
gneur, contre moi et contre toute ma famille, et épargnez ce
peuple qui est innocent. Dieu enfin s'appaisa,.et fit cesser la
plaie.

LXIV. ^Solomon est déclaré roi.

La fa de la vie de David approcbant, sa vieillesse donna
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lieu à ses enfans de se brouiller, par le désir qu'ils -avaient de
s'emparer de son royaume, après sa mort. Mais lorsque tout
le moide était en suspens pour savoir qui il nommerait pour
son successeur, Adonias, l'aîné de tous ses enfans, ne put atten
dre la mort de son père ; et dans l'impatience de régner, il fit
un festin ngnidlque, où il invita tons les grands, qu'il avait in-
sensiblement gagnés, afin qu'au milieu du festin ils le décla-
rassent roi. Mais le prophète Nathan, instruit de ce qui se
passait, et sachant d'ailleurs que Dieu avait resola de faire ré-
gner Salomon après David, vint trouver Betlhsabée, pour la
porter à aller parler au roi, afin de l'informer de l'enpreprise
d'Adonias, et de le faire souvenir de la .éesse qu'il av-ait
'faite de laisser son royaume à Salomon. Nathan entra lors.
que ftethsabée parlait encore à David, et lui demanda si c'é-
tait par son ordre qu'on déclarait Adonias roi. David ne différa
pas davantage ; il oridonna sur l'heure qu'on allât sacrer Salo-
mon, et qu'on le fît asseoir sur son trône. -Cette nouvelle s'é-
tant aussitôt répandue de tous côtés, intimida de telle Forte tous
ceux qui étaient avec Adonias, que leur assemblée fut dissipée
et qu'Adonias lui-même ne chercha plus qu'à sau-ver sa vie*,
en se réfugiant près de l'autel dans le temple ;. mais- Salomon
þromit de ne lui faire aucun mal, pourvu qu'il demeurât tran
quille. Six mois après, David mourut saintement, après avoir
donné à Salomon les avis qu'il cfoyait nécessaires, et les
ordres qu'il devait exécuter. Salomon étant établi dans
son royaume, Dieu lui apparut en songe. il lui témoigna qu'il
l'aimait à cause de David son père, et illui offrit de lui donner
tout ce qu'il lui demanderait. Ce prince considérant qu'il
é:ait toi d'un grand peuple, que cette dignhidevait être soute-
nue par une grande prudence, et que plus e.lle l'élevait, plus
elle l'exposait à de grands périls, cruV que ce qui lui était> le
plus nécessaire, c'était }a sagesse, pour bien gouverner ses
états. Dieu fut touché de ce choix ; il lui promit de faire qu'il
n'y aurait eufit avant, ni après lui, personne qui l'égalât en



sagesse: et pour lui faire voir,combien il agréait qu'il eut pré
féré la sagesse aux autres biens, il promit de, les lui donner
comrme par surcroît, et de le rendre le phis riche et le plu: su

,magnifique roi de tous ceux qui l'avaient précédé,et de ceux qui
le devaient suivre. C'est ainsi que, selon la parole de Jésus- ci

or.
Christ, celui qui ckerche premièrement le royaume de Dieu et
sajustice, obtient souvent encore de la libéralité de Dieu les

seavantages temporels qu'il avait n€gligés pour lui plaire.

LXV. Jugement de Salomon. nt
si

Salomon ayant reçu de Dieu ;e don de la sagesse, il se pré-
senta bient8t une occasion qui la fit paraître dans tout sori éclat

c
Deux femmes de mauvaise vie le vinrent trouver, pour le
prier de juger leur différend. L'une des deux lui dit, que lors-
qu'elles demeuraient toutes seules dans une même maison, elle

dy accoucha d'un fils.,; que, trois jours après, l'autre accoucha
aussi d'un fils, qu'ele éteuflaen dormant; et que, s'étant levée
doucement, elle lui avait pris le sien, lorsqu'elle dormait, et
avait mis son enfant mort(en sa place; que, le matin, s'étant
levée pour donner à téter à son fils, et le trouvant mort, elle le

regarda attentivement, et reconut que ce n'était point le sien,
L'autre femme niait fortement ce que la première avait dit; et
souteniait que c'était son enfant qui était vivant, et que celui qui
était mort, était à celle qui lui disputait maintenant le sien,
Une affire si embrouillée, sans preuves, sans témoins, eut be-
soin d'urt roi aussi éclairé qu'était Salomon. Il se fit apporter
une épée, et prononça'cet arrêt, qui parut d'abord bien étrange.
L'une dit, Cet enfant qui vit est à moi ; et l'autre soutient
qu'il est à elle : qu'on le divise en deux, et que chacune en ait

la moitié. La fausse mère consentit d'abord à ce jugement;
la véritable mère sentant toutes ses entrailles émues, conjura
le roi de le donner plutôt tout entier à celle qui le lui voulait

ravir. Ce fut alors qu'on reconnut qu'elle était la vraie mère;
et on admira l'adresse dont Salomon s'était servi pour la dé,*

couvrir,
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L XV 4 Temple de Salonon.
Le règne de Salomon fut un règne de paix et de toutes cor

tes de biens. Les richesses infinies du prince se répandaient
sur les sujets, qui vivaient paisiblement, comme dit l'Ecriture,
chacun à l'ombre de son figuier et de sa vigne. La paix dont
on jouissait alors, fit néritei à Salomon le nom de prince
pacifique. Cette paix lui était nécessaire pour exécuter le des-
sein de bâtir le- temple dont Dieu avait inspiré le projet à Da-
vid,et qu'il n'avait pu éxécuter à cause de ses guerres conti-
nuelles. Ce jeune prince appliqua tous ses soins à faire réus-
sir cette entreprise. Il destina trois mille six cents hommes
pour veiller sur les onvriers ; quatre-vingt mille hommes pour
couper et travailler les pierres dans les montagnes ; et soix-
ante-dix mille hommes pour porter sur leurs épaules ce qu'il
y avait à porter. Il bâtit un temple où Dieu semblait- pren-
dre plaisir de faire voir jusqu'oti pouvait aller la magnificence
des hommes. Ce temple fut commencé la quatrième année da
règne de Salomon, quatre cent quatre-vingt ans après la sor-
tié d'Egypte, et il fut achevé au commencement de l'année du
monde trois mille, justement mille ans avant la naissance du
Messie, dont il était la figure. Ainsi Salomon, qui n'avait
guère que vingt ans quand il commença cet ouvrae, eut le
bonheur d'achever en peu d'années le plus superbe édifice
qui eût été vu jusqu'alors. Mais aprè,s avoir consacré à Dieu
un temple de pierre en sa jeunesse, il profana honteusument
en sa vieillesse, comme nous le verrons dans la suite,e tem-
pIe de son propre corps ; et il apprit par soi exemple à ceux
qui, comme lui, font des présens à Dieu ou à son Eglise, de
ne pas s'appuyer sur ces dons, quelgue éclatans qu'ils soient
aux yeux des hommes ; ruais de se souvenir que Dieu de-
mande principalement de nous nos cœurs et non pas nos biens;
et que sans le sacrifice de notre volonté sous le jo4g d. sa loi,
les dons les plus ri.chcs ne nous rendront pas agréables à se
veux.

G3



LXVIT. Dédicace du Temple. on ou
sostor

Lorsque Salomon eut achevé tout l'édificedl temple, et ce qui que c
était nécessaire pour le culte des sacrifices, ipnsa à le dédier,
et à y transporter l'arche du lieu où David l'avait fait mettre.
Pour rendre cette cérémonie plus auguste, il assembla tout le Ap
peuple qui vint en foule à cette translation. Salomon mar- que,
chait lui-même devant l'arche, qui était portée par des ptêtres, ans à
et il offrit des sacrifices sans nombre. Lorsqu'ils furent ar- des c
rivés au temple, les prêtres portèrent l'arche dans le lieu le Tant
plus intérieur du sanctuaire ; dès qu'ils en furent sortis une toute
nuée remplit aussitôt le temple ; en sorte que les prê- princ
tres ne pouvaient s'y tenir, ni faire ce qui était de leur Celk
charge. Ce prince ravi de jo'e de ce que Dieu témoi- Sabt
gnait par cette marque extérieure agréer, le lieu qu'il lui l,
avait préparé, se mit -à genoux devant l'autel, et éle- pare
vant les mains, il s'écria : Est-il donc possible que Dieu veuille MaiÏ
habiter sur la terre ? Si le ciel et la terre ne le peuvent con- sage.
tenir, combien moins le pourra cette maison que j'ai bâtie ? Il cack

pria Dieu ensuite de verser ses bénédictions sur son peuple, elle
d'écouter favorablement ceux qui viendraient prier dans ce tem- tena
ple, de faire miséricorde à ceux qui y auraient recours,d'arrêter est
en leur faveur les fléaux de sa justice que les péchés des hom- - et j
mes auraient, attirés sur la terre, et de faire sentir sa protection que
à tous ceux qui l'invoqueraient avec des sentimens de péni- reir
tence. Cette cérémonie dura quinze jours, parce qu'ellé se tout
trouvajointe à la fête des tabernacles, qui ajouta encore huit bea
jours aux jours de la dédicace ; après lesquels Salomon ren- Not
vova tout le peuple, ayant immolé dans cette solennité jus- au

qu a vingt-deux mille boufs et six-vingt mille brebis. Les mit
saints Pères remarquent que ce que fit alors Salomon pour le Ch

temple qu'il avait bâti, devrait inspirer un profond respect à sus
tous les Chrétiens lorsqu'ils entrent dans les églises, puisque

l'on y possède aujourd'hui la vérité, dont les Juifs n'avaient
autrefois que l'ombre dans ce temple si superbe ; et que quandt
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on ouvrirait les cieux et le ciel des cieux, comme dit St. Chry-
sostome, on n'y trouverait rien de plus grand ni de plus saint
que ce qui repos'e sur nos autels.

LXVIII. La reine de Saba.

Après que Salonon eut bâti à Dieu un temple si magnifi-
que, il se bâtit pour lui-même un palais qui dura quatorze
ans à faire, où l'or brillait de toute part, et où la magnificence
des colonnês et des sculptures attirait les yeux de tout le monde.
Tant d'ouvrages si admirables répandirent sa renommée dans
toute la terre; et on courait en foule de tous côtés pour voir un
prince que l'on regardait commneTa merveille de son siècle.
Celle qui témoigna le plus de désir de le voi , fut la reir.e de
Saba, qui vint du fond du midi pour reconna re si tout ce que
l'on disait de ce prince était véritable. Elle vint dans un ap-
pareil magnifique, et elle apporta à Salono n de riches présens.
Mais après qu'elle eut considéré la magnificence de ce roi, la
sagesse de ses discours, sa pénétration dans les choses les plus
cachées, l'ordre de sa maison, et le nombre de ses officiers,
elle lui dit avec utne profonde admiration : Je reconnais main-
tenant que tout ce que l'on m'a dit de vous et de votre sagesse
est véritable. Je ne pouvais croire tout ce que fen apprenais,
et je voulais en être éclaircie de mes propres yeux ; mais ce
que je vois passe de beaucoup tout ce qu'on m'a dit. Cette
reine se retira comblée de joie de tout ce qu'elle avait vu et de
tout ce qu'elle avait ouï ; et Salomon lui donna des présens
beaucoup plus précieux que ceux qu'elle lui avait offerts
Nous devons craindre que cette princesse ne nous condamne
au jour du jugement : car au lieu qu'elle est venue des extré-
mités de la terre pour entendre la sagesse de Salomon, les
Chrétiens au contraire négligent souvent de venir adorer Jé-
sus-Christ dans l'Eglise, et d'y entendre sa parole. Salomon
n'était cependant qu'un pur homme, et Jésus-Christ est notre
Dieu et notre Sauveur..



LXIX. Chûte de Salonon.

Après que Salomon eut fait des choses si admirables dans le.
commencement de sa vie, il termina tant de belles actions par-
une fin honteuse : ce qui fait voir que'l'homme ne doit jamais,
s'appuyer sur lui-même ; et qùe plus il est élevé, plus il doit
cr.aindre sa propre faiblesse. Car l'amour des femmes cor-
rompitson cœur, et l'engageaensuite dans l'idolâtrie. La coi-

plaisance qu'il eut pour ces femmes qu'il avait prises de l'Egy-
pte et du pays des Ammonites et des Moabites, le porta à.
batir des temples à la déesse des Sidoniens, à l'idole des Am-
monîtes, et à d'autres abominations semblables.. Ce crime si
énorme irrita Dieu contre Salomon. Il lui apparut, non plug
comme il avait fait autrefois,pour approu.versa conduiteôu pour
lui promettre des biens, mais pour lui ténoigner Sa juste indig-
nation de ce qu'il avait si mal gardé son allnce, et si hon-
teusement violé sa loi. Il lui prédit qu'il allail dcviser son roy-
aume, et qu'il le donnerait à son serviteur ; que néanmoins,
en considération de David son père, il n'exécuterait cet arrêt
qu'après sa mort, et qu'il conserverait une i ibu à son fils, Sa-
lomon régna paisiblement durant quarante ans, et il mourut
âgé d'environ soixante. Il est étrange qu'ayant été si f*avo-
risé de Dieu, on soit dans l'incertitude s'il. est mort dans sou
péché, ou s'il est mort pénitent. Son péché est certain, mais
son conversion est incertaine. Cet exemple ngous doit inspi-
rer un souverain mépris des biens du monde, qui ne peuvent
nous rendre heureux, et qui ne servent souvent qu'à perdre
*ux.qui les possèdent.

L X X. Indiscrétion de Roboam.

Lorsque Salomon fut mort, et que son fils Roboam se fut
assis sur le trône, ses sujets, et Jéroboam à leur tête, vinrent
le trouver pour le supplier très-humblemeint de les décharger
d'une partie des impôts excessifs que Salomton, dans sa veil,
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lesse avait levés sur eux. Ce prince demanda trois jours pour
en délibérer. Il consulta d'abord les vieillards dont son père
suivait les avis, qui lui conseillèrent tous de traiter doucement
ses sujets, et de leur rendre une réponse favorable, afin de
gagner les sprits-dans le comnencement de son règne, et de
se faire aimer du peuple qu'il devait gouverner. Mais ce

jeune prince, quittant le-conseil des veillards, alla consulter les
jeunes gens avec lesquels il avait été nourri, qui lui conseillè-
rent de répondre durement à ces députés, et de les menacer,
qu'il les traiterait à l'avenir encore plus sévèrement que son
père n'avait fait. Roboam suivit le conseil de ces jeunes
gens -Tout le peuple aussitôt se révolta contre ce prince, et
protesta qu'il ne Ii obéirait jamais. Roboam pour appaiser,
ce tumulte, envoya un de ses principaux officiers, mais il fut
lapidé par le peuple en fureur, et le roi lui-même chercha son
salut dans sa fuite. Tout Israël donc, c'est-à-aire, dix tribus
se séparèrent de Roboam, et prirent Jéroboam pour être leur
roi. Roboam sé-préparait à les combattre avec une armée de
cent-quatre-vingt-mille hommes choisis, qu'il avait levés de la
seule tribu de Juda, que Dieu tint toujours fidèlement atta-
chée à son service, en considération de David, quil avait aimé
mais un homme de Dieu, nommé Séméias, lui vint ordonncr
de la part du Seigneur de ne rien faire, et de n'aller point
combattre contre Jéroboam, parce qfe ce trouble était arrivé
par son ordre, et selon qu'il l'avait prédit. Ce fut ainsi que
commença cette longue division des rois de Juda et d'Israël.
qui a duré jusqu'à la captivité de Babylone.

L XXI. Jéroboam engageJe peuple dans l'Idoldtrie.

Jéroboam se voyant maître de dix tribus d'Israël, se ppr4
suada que si ce peuple allait à son ordinaire à Jérusalempour
y offrir les sacrifices à Dieu, il rentrerait peu-à-peu dans l'obé-
issance de Roboam. Ainsi il fit faire deux veaux d'or, dont il
mit l'un à Béthel, et l'autre à Dan, deux villes de son royaume:



et dit ensuite au peuple, que c'étaientlàlesdieux qui l'avaient
tiré de l'Egypte, et qu'il les.devait adorer. Il leur dressa des
autels avec une grande magnificence, et tacha d'imiter, dans
le culte de ces idoles, tout ce qui se faisait à Jérusalem dans
le culte du Dieu véritable. Mais, lorsque Jéroboam était lui-
même à un de ces autels, qui était à Béthel, Dieu lui envoya
un prophète, qui déclara qu'il naîtrait un fils de la race de
David, qui se nommerait Josias, qui égorgerait sur cet autel
-tous les prêtres qui offraient de l'encens à ces idoles ; et que
pour marque quesa prophétie était vraie, l'autel s'allait fen-
dre en deux à l'heure même,; ce qui arriva. Jéroboam ne put.
souffrir la liberté toute sainte de ce prophète ; il étendit la
main pour ordonner à ses officiers de le prendre; mais elle se
sèche aussitôt, et il ne put la retirer à lui. Ce prince étant
humilié par une punition si soudaine, pria le prophète d'obte-
nir sa guérison de celui qui l'avait envoyé ; et l'usage de la
main lui ayant été rendu, il le pria de manger en son logis: le
prophète le refusa, et dit que Dieu lui avait défendu de boire
et de manger en ce lieu-là

LX IýL Elie nourri par une veuve.

Un des successeurs de Jéroboam dans le royaumè d'Israêl,
fut Achab. Il surpassa en impiété tous les autres rois ses pré-
décesseurs. Sa malice naturelle s'augmenta encore de beau«
coup par les conseils de Jézabel sa femme, qui était filfe du
Mi des Sidoniens. Il porta si loin ses crimes, que Dieu réso-
lut de les punir par des 4hâtimens éclatans. Il commença par.
une sécheresse de trois-ans, qu'il fit prédire à Achab parle pro-
phète Elie. Ce fut alors que I5ieu commença à faire des pro-
diges en faveur de ce saint prophète. Il eut soin de le nour-
rir durant cette stérilité, d'une manière miraculeuse : il l'en,
voya au torrent de Carith, où les corbeaux lui apportaient le.
soir'et le matin du pain et de la viande. Mais la longue sèche-
resse ayant enfin fait tarir l'eau de ce torrent, Dieu commanda

au prc
laquel
chait
sait q
et co

appor
n'ava
d'hui

pour
raour

un pE
son I
mene
rital
mani
sans
de c
Elle
obti
fant.
non

qui,

ver
a~r

fair

à '
vou
rép
de

tre



au prophète d'aller en la ville de Sarepta, chez une veuve à
laquelle il avait ordonné d'avoir soin de lui. Lorsqu'il appro-
chait de la ville, il vit près des portes cette femme qui ramas-
sait quelques petits morceaux de bois. Il luidemanda à boire;
et comme elle lui allait quérir de l'eau, il la pria aussi de lui
apporter un peu de pain : mais cette femme lui répondit qu'elle
n 'avait plus chez elle qu'un peu de farine avec un petit reste
d'huile, et qu'elle venait ramasser deux ou trois petits bâtons
pour en faire cuire un pain, le manger avec son enfans, et
mourir ensuite. Elie dit à cette femme qu'elle allât lui faire
un petit pain de cette farine, et il lui prédit que ni sa farine ni
son huile ne diminueraient point jusqu'au jour que Dieu coin-
mencerait à répandre la pluie sur la terre. Cette femme cha-
ritable obéit au prophète, et sa charité fut récompensée en la
manière que le prophète l'avait dit : elle vécutavec son fils,
sans autre provision, tant que dura la famine. Mais la mort
de ce fils unique changea bientôt son bonheur en désolation.
Elle en temoigna sa douleur à Elie, qui eut recours à Dieu, et
obtint, par la faveur de ses prières, la résurrection de cet en-
fant. Les grâces que Dieu fit à cette veuve nous appren-
nent que la charité est beaucoup plus utile à ceux qui exercent,

qu'au prochain même à qui on la fait.

LXXIII. Sacrjice d'Elie.

Pendant que le prophète Elie était en assurance chez la
veuve de Sarepta. Achab et Jézabel le cherchaient de toutes

ra~rto inutilement pour le faire mourir. Quand Dieu voulut
faire cesser la sècheresse, il commanda à Elie de se faire voir
à Achab.I Dès que ce prince l'apercut. il lut dit: C'est donc
vous qui troublez Israël ! Ce n'est point moi qui trouble Israë],
répondit le prophète, et c'est vous, ô prince ! c'est la maison
de votre père, ijui avez abandonné Dieu pour sacrifier à Baal.
.Jlais faites assembler, luidit-il, tout Israel et tous- les prê-
tres de Baal. Achab e'nvoya les ordres aussitôt, et fit rassemn-
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bIer tous les prêtres de l'idole, avec tout Israêl. Alors Elie
pailant au roi et au peuple, dit: Jusqu'à quand serez-vous
partagés ? Si le Seigneur est le vrai Dieu, suivez-le ; et si
c' est Baal, suivez-le de même. Je suis le seul d'entre les pro-
phètes de Dieu, et voilà quatre cent cinquan'e prêtres de Baal.
Qu'on nous donne deux boufs ; qu'ils prennent l'un et moi
l'autre ; qu'ils le coupent en pièces, et le mettent sur un autel.;
j'en ferai autant de mon côté. Nons invoquerons chacun notre
Dieu ; et que le Dieu qui exaucera nos prières en faisant des-
cendre le feu du ciel sur le sacrifice, soit reconnu pour le vrai
Dieu.- On demeura d'accord de cette proposition. Les prê-
tres de Baal commencèrent les premiers ; et après avoir mis
ue bouf sur l'autel, ils invoquèrent leur Dieu depuis le matin
jusqu'à midi. Mais personne ne leur répondait. Ces faux
prophètes se faisaient des incisions dans tout le corps, et re-
doublant leurs cris, ne purent rien obtenir de leur faux Dieu,
Alors Elie ayant fait dresser un autel de pierre, et l'ayant en-
vironné d'un fosse, il mit le bois sur cet autel, et le boeuf qu'il
coupa en plusieurs pièces. Il y fit verser quatre grande.s cru-
ches d'eau, ce qu'il fit réitérer par trois différentes fois ; en
sorte que l'eau découlait de tous cÔtés, etque le fossé en fut
tout rempli. L'heure ordinaire du sacrif ce étant venue, il pria
Dieu, et le feu du ciel descendit aussitôt, et consuma l'holo'
causte, le bois,'es pierres, la -poussière, jusqu'à l'eau même.
Alors tout le peuple se prosterna le visage contre terre, et con-
fe qre le Seigneur était le vrai Dieu. Ce qu'Elie voyant,
il kr dit-: Prenez dont tous les prêtres de Baal, mettez-les à

, gu'il ew bchappe pas un seul. Cela fut exécuté sur le
champ : et tous les faux prophètes ayant été tués, Elié promit
de la pluie à Achab. Il monta ensuite sur le mont Carmel,
#à sétapt mis en prière, leciel s'obscurcit, et il tomba le
méme jour tie grande quantité de' pluie, qui rendit la fertilité

l la terre. saint pr-phète pria, comme nous l'apprend
I'ap6tre t1 Sacques, et pour obtenir la sècheresse, et pour eba
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ênir la pl6p. Qnoiqu'il d3 fût qa'an homme comme no-u
sujets aux mise.es de la vie, le ciel se fe:-ma et s'quvrit à sa
prière : d'où nous devons juger combien la prière d'un homme
juste, faite avec humilité et persévérance, a de pouvoir auprès
de Dieu,

LXXIV. Fuite d'Elie.

Jézabel ayant su ce qu'Elie avait fait à ses faux prophètes,
lui envoya dire qu'elle le traiterait comme il avait traité les

prophètes de Baat Ce saint homme pour se mettre à cou-
vert de cette menace, s'enfuit aussitôt dans le désert, où étant
accablé d'enni et de fatigue, il s'endormit. Un ange vint le
réveiller, et lui dit: Levez-vous et mangez. A son réveil il
vit près de lui un pain cuit sous la cendre avec un peu d'eau,
il mangea et but, et se rendormit ensuite. L'ange l'obligea
une seconde fois de manger encore, parce qu'il lui restait beau-
coup de chemhi à faire. Il le fit ; et après avoir mangé, il mar-
cha durant quarante jours et quarante nuits, étant fortifié par
ce pain miraculeux, qui a toujours été regardé comme la figure
de l'Eucharistie, qui nous soutient par sa force divine durant
le voyage de cette vie. Elie étant arrivé à la montagne
d'Oreb, Dieu lui apparut, et lui commanda d'aller à Damas,
afin d'y sacrer Hazaël pour roi de Syrie, et Jéhu pour roi d'Is-
raël. Elie donc quittant cette montagne pour obéir aux ordres
qu'il avait. reçus de Dieu, trouva en son chemin Eliséé ,ui
labourait avec douze charrues, et dont lui-mème en conduIiit
une. Il mit son manteau sur lui, et Elisée, aussitôt poussê4e
l'espiit.e Dieu, quitta son travail et ses biens, et courut après
Elie. Il le pria seulement de lui permettre d'aller un moment
chez lui pour dire les dernie'rs adieux à son père et à sa mères
Elisée ayant pris congé de ses parens, tua deux bSufs. dont il
(it cuire la viande avec du bois de sa charrueet la distribua
l'.béralement au peuple. Auisitôt il s'en alla, et suivit. Elke
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qu'il servit toujours eruis comme son disciple, et mérita de
lui succéder dans le ministère du prophète.

LXXV. Mort d'Achab.

Les péchés d'Achab et de Jézabel montaient de jour en jour

jusqu'à leur comble : mais ce qui acheva d'en combler la me-
sure, ce fut le meurtre- de l'innocent Naboth. Cet homme
possédait paisiblement une vigne qu'il cultivait avec plaisir,
comme l'héritage de ses pères. Achab désira de l'avoir pour
agrandir ses jardins; mais Naboth ne put consentir à quitter*
cette vigne. Ce refus jeta Achab dans un si grand chagrin,
qu'il ne pouvait manger. Jézabel ayant appris de lui-même
le sujet de sa tristesse, se railla de sa simplicité. Elle écrivit sur
lheur'e aux premiers de la ville d'où était Naboth; elle leur de-

manda qu'on trouvât deux faux témoins qui déposassent que Na-
both avait mal parlé de Dieu et du roi, et que sur l'heure on le
fitvenir pour le condamner à mort et le lapider. La reine est
obéie aussitôt. On trouve deux faux témoins; Naboth est
accusé, condamné et lapidé dans un même jour. Jézabel en
reçoit la nouvelle, et va la porter à Achab comme en tri-
omphe. Achmab guéri de son chagrin, va voir cette vigne :
iais le prophète Elie l'y vint trouver, et lui dit ces mots :

Vous acez ty,é Kaboth ; vous avez par sa mort possédé sa
vigne ; mais les chiens lècheront votre sang au lieu imé,ne où
lis ont lèché celui de Naboth, et il mangeront Jézabel. La
guerre qu'Achab entreprit aussitôt après coyre la Syrie, ser-

h à exécuter cette prédiction. Ce prince pia Josaphat, roi
e Juda, de venir avec lui ; mais Josaphat, était bien aise que,-
on consultât auparavant les prophètes. Achab fit venir

quatre cents faux prophètes, qui lui promirent tous la victoire.
Josaphat demanda s'il n'y avait point quelque prophète du
Seigneur. Achab dit qu'il y en avait un; niais qui le haïssait,
parcequ'il ne luiprédisait jamais que du mal. C'étaitle saint pro,
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phète Michée, qu'il fit venir néanmoins à la prière de Josaphat.
Michée dit hardiment quel serait le véritable succès de cette,
guerre, et assura, malgré,toutes les promesses de ces faux pro-
phètes, qu'Achab y serait tué. Achab, irrité de cette pré-
diction, commanda qu'on le gardât en prison, afin qu'il le
fît mourir à son retour. Ce prince marcha contre le roi de
Syrie ; mais pendant le combat, une flèche tirée au hazard le
perça dans son chariot, et il mourut de cette blessure dès le
soir même. Le sang qui sortait de sa plaie arrosa le chariot;
et comme on le lavait dans la piscine-de Samarie, on remarqua
que les chiens léchèrent son sang, suivant la prédiction d'E-
lie, dansle lieu même où avait coulé celui de Naboth. Terrible
leçon pour ceux qui usurpent le bien d'autrui, dont Dieu punit
l'injustice quelquefois dès cette vie, d'une manière éclatante.

LXXVI. Elie est enlevé au ciel.

Achab étant mort, il laissa le royaume à son fils Ochosias,
qui marcha sur les traces de son père et de sa mère Jézabel :
mais il ne vécut pas long-temps ; car ayant régné deux ans, il
tomba d'une fenêtre ; et étant en danger d'en mourir, il en-
yoya consulter Béelzébut, l'idole d'Accaron, pour savoir ce qui
lui arriverait de sa chute. Dieu étant irrité qu'un roi d'Israël
eût; recours à l'oracle des démons, envoya Elie au-devant de
ses ambaysadeurs. Les ayant rencontrés sans qu'ils le -con-
nussent,il leur ordonna de la part de Dieu d'aller dire au roi:
Est-ce qu'il n'y a pas un Dieu en Israël ? Pourqioi donc
envoye;-vous consulter les idoles ? et de lui annoncer qu'en
punition de cette infidélité, il ne relèverait pas de sa maladie.
Il portèrent cette réponse 1! Ochosias, qui s'informa d'eux
comment était habillé celui qui leur avait parlé. Le roi, au
portrait qu'ils en firent, connut que c'était Elie. Alors il en-
voya un capitaine avec cinquante hommes pour se saisir de lui.
Cet officier arrivé vers Elie, lui commanda de la part du roi
de 1É suivre. Elie aussitôt fit descendre le fey du ciel sur çet
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d'E
e*cier et sur sa troupe, et ils furent tous consumés. Le mème mer
mialheur arriva à une seconde troupe qu'Ochosias avait en- nèr
voyée. Un troisième officier qui fut envoyé encore, craignant pIes
d'être brûlé avec sa troupe comme les deux autres, s'humilia très
devant Elie, et le pria d'avoir pitié de lui. Alors un ange dit
SElie d'aller avec ce capitaine. Il obéit à l'ordre de l'ange,

et il alla trouver Ochosias, auquel il prédit sa mort, qui arriva peu
bientôt après. Ce fut là la dernièr'e action qu'Elie fit en par
public, et Dieu bientôt le retira de ce monde. Elisée, averti u
que son maître devait être enlevé au ciel, ne le voulut jamais
quitter, quelque instance qu'il lui en fît. Il le suivit donc en (
diffé0rens lieux ;- et lorsqu'ils furent arrivés ensemble au bord un
du Jourda1n, Elie- prit son manteau, le plia, et en frappa les prc
eaux, qui se divisèrent, et ils le passèrent tous deux à pied cat
sec. Ils continuèrent ensuite leur chemin. Pendant qu'ils tre-
s'entretenaient en marchant, Elisée demanda à Elie d'hériter en
de son esprit, et de le posséder au double. Elie promit de lui qui
obtenir cette grâce, pourvu qu'il le vît lorsqu'il serait enlevé au ch-
ciel. Peu après, un char et des chevaux tout de feu parurent, EV
qui enlevèrent Elie, et il monta au ciel au milieu d'un toQrbil- tôt
ton de flammes, aux yeux d'Elisée. Ce char de feu est lq sym- sin
bole du zèle .rdent dont le cœur du prophète avait été em- fu.t
brasé hour la gloire de Dieu ; et cette faveur singulière d'être M
enlevé au ciel sans mourir, en fut la récompense. La grâce Di
que reçut Elisée, fut aûssi la récompense du détachement avec no
equel il avait quitté ses grands biens pour s'attacher à Eue, et

de la docile obéissance qu'il lui avait toujours rendue conime
vr

à son maître.r
lai

LXXVIL Divers miracles d'Elisée. av

Elisée prit le manteau d'Elie, que ce prophète lui avait laissé
de

en montant au ciel, et il reçut en même temps le don de pro-
phétie et celui des miracles. Il repassa le Jourdain *à pied sec,

ce
apès eu.avoir divisé les eaux eples frappant avec le mianteau .



d'Elie. Les disciples des prophètes, qui avaient vu de loin ees
merveinles, vinrent aussitôt au-devant de lui, et se proster-
nèrent à ses pieds. Elisée étant retourné à Jéricho,.les- -peu-
ples de cette ville lui représentèrent que la demeure en était
très-commode, mais que les eaux en étaient amères, et qu'el-
les rendaient le terroir fort stérile. Elisée, pour condescendre
à leurs prières, se fit apporter un vase de terre où il mit un
peu de sel qu'il jeta dans la source de ces eaux, assuiraît que
par ce moyen Dieu ôterait leur qualité mailfaisante. L'effet
suivit cette prorwesse.

Ce miracle fut suivi d'un autre, qui nous apprend que c'est
un plus grand mal qu'on ne pense, d'insulter aux défauts du
prochain, et surtout de ceux qu'on est obligé de respecter à
cause de leur âge ou de leur dignité, tels que sont les minis-
ires de Dieu: car lorsqu'il allait à la ville e Bethel, il trouva
en chemin des petits enfans qui étaient sor s de cette ville, et
qui voyant ce saint prophète, se raillaient e ce qu'il était
chauve,et criaient tout haut : Montçz,chauve; montez, chauve.
Elisée les regardant, les maudit au nom du Seigneur. Aussi-
tôt après-c'tte malédiction, il sortit deux ours d'une forêt voi-
sine, qui déchirèrent quarante-deux de ces enfans. Ce ne
fu.t point par colère que le saint prophète maudit ces enfans,
mais par un mouvement particulier de zèle que l'esprit de
Dieu lui inspira, afin qu'un exemple si terrible pût servir à
notre instruction.

Quelque temps après, Elisée fut touché des larmes d'une pan.
vre veuve qui n'avait que deux enfans, que ses créainciers vou-
laient lui enlevèr. Le prophète lui ayant demandé ce qu'elle
avait chez elle, elle lui répondit qu'il ne lui restait que tès-peu
d'huile dans un vase. Elisée lui commanda d'aller emprunter
de ses voisins des vases vides autant qu'elle en pourrait avoir,
de s'enfermer ensuite chez elle, et d'emplir tous ces vases de
ce peu d'huile qui lui restait. Elle le fit sans que l'huile s'ar--
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r4tâ.t jusqu'à ce qub tous ces vases fussent pleins. Le pro- ne
phète lui dit de vendre cette huile, de s'acquitter de ses dettes. trr
et de vivre du reste avec ses enfans. que

moi
LXXVIII. Guérison de Naaman. Jou

Elisée voulant récompenser la charité d'une femme Sunamite, Eli
lui obtint la grâce d'avoir un fils. Mais cet, enfant-étant mort vou

fort jeune, la mère en vint- avertir le prophète. Il y envoya le
d'abord inutilement son serviteur Giézi avec son bâton; mais apr
Giézi ne put le ressusciter : il y alla lui-même aussitôt, et il aà
ressuscita l'enfant. Il ôta quelque temps après, avec un peu av
de farine, le poison qui se trouva dans ce que l'on avait préparé 1èP
pour donner à manger aux enfans des prophètes, où l'on avait Au
mêlé par méprise de mauvaises herbes. Il fit encore une ad- d®
rnirable multiplication des pains qu'il distribua à tout le peuple, ce
malgré la résistance.de Giézi, qui témoigna en plusieurs occa- hor
sions n'avoir pas la même foi ni l, même désintéressement que
son maître.. ,Mais ue des actions les plus célestes d'Elisée, et
dont Jésus-Christ parle dans l'Evangile, est celle qui se passa
à l'égard de Naaman, général de l'armée du roi de Syrie. Ce
seigneur était fort considéré de son maître, mais il était lé-
preux. Une file Juive avait dit souyent à la femme de Naa- pr

Coman , dont elle était esclave, que s'il voulait aller au royaume d'c
d'Israël, Elisée le guérirait de sa lèpre. -Naaman écouta cet .
avis, et obtint du roi de Syrie de lettres à Joram, roi d'Israë, . de
par lequelles il le priait de guerir Naaman. Jorain regarda la de
cette ambassade comme un piége que le roi de Syrie lui voulait i
dresser ; il déchira ses vêtemens, et demanda si on le croyait le
un Dieu, pour guérir ainsi de la lèpre ceux qui en étaient se
frappés. Mais Elisée fit dire promptement au roi qu'il.lui en-
voyât Naaman. Naaman vint -donc à la porte avec un grand P
équipage. Elisée, sans même lui aller parler lui fit dire seqle-
ment par son serviteur, qu'il s'allât laver par sept fois dans le te
lourdain, et qu'il guérirait. C4 seigneur considéra ce traite-
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ment comme un mépris insupportable, et il s'en retournait
transporté de colère ; mais ses serviteurs lui ayant représenté
que, puisque ce qu'on désiraii de lui était très-facile, il devait au
nioins l'éprouver, il les crut. Il alla se laver sept fois dans le
Jourdain, et il fut guéri. Il en vint aussitot rendre gr-àces à
Elisée, et il lui offrit de grands présens, dont le prophète ne
voulut rien recevoir. Mais Gié4 ,bien loin d'admirer
le désinterressement de soa maître et de l'imiter, courut
après ce seigneur pour avoi- de lui quelqu'argent dont il pût
acheter des terres. Elisée connut par l'esprit de Dieu cette
avance de 'son disciple ; il la lui reprocha, et lui prédit que la
lèpre de Naaman passerait dans lui et dans toute sa postérité.
Aussitôt ce malheureux sortit da chez son m:?ître, tout couvert
de lèpre. Cette lèpre, quelque hideuse qu'elle palût, n'était
cepe ndant que la figure d'une lèpre intérieure, et beaucoup plus
horrible, dont se trouvent couvertes les âmes avides de gains,
qui cherchent à s'enrichir par des voies défendues.

LXXIX. Siége de Sanarie.

Le roi de Syrie avait plusieurs fois dressé en vain tJes em-
huscádes pour surprendre Joram, roi d'Isr-él: voyant que ses

projets ne réussissaient jamais, il entra dans une grande colere
contre ses officiers, croyant qu'ils le trahissaient. Mais l'un
d'eux lui ayant dit que c'était Elisée qui traversait tous ses
desseins, et qui donnait àvis de tout au roi d'Israel, il résolut
de prendre ce prophète, et il envoya beaucoup de troupes pour
investir la vilI'eoù il demeurait.. Le serviteur d'Elisée s'étant
levé dès le matin, et voyant ce grand nombre de gens armés,
se crut perdu avec son maître. Mais le prophète pour le ras-
surer, pria Dieu de lui ouvrir les yeux, afin qu'il vît un bien
plus grand nombre d'anges qui l'environnaient pour le défen-
de. Il pria Dieu, au contraire, de frapper d'aveuglement
tqs ceigx qui venaient pour le prendre.. Il alla ensuite de
lIti-mème au-devant d'eux ; et s'étant offert de leur montrer
le chemin, il les mena.au milien de Samarie, oùL il pria Dieuz



one seconde fois de rouvrir leurs yeux, afin qu'ils comprissent -
danger où ils se trouvaient. Le roi Joram pensa d'abord à.
faire passer tous ces hommes au fil de l'épée ; mais le pro-
phète le lui défendit, et il leur fit donner au contrairé à boire
et à manger, et il les renvoya en paix., Cependant Benadab,
roi de Syrie, se pouvant appaiser la colère où il était contre·
le prophète et contre le roi, fit un dernier effort pour lever
une grosse armée, et vint avec un nombre innombrable de sol-
dats pour assiéger Samariie. Ce siège réduisit Samarie à une
famine si efiroyable, que l'on vendait la tête d'un âne quatre-
vingats sicles, c'est-à-dire, plus de quarante écus de notre mon-
naie. Ce fut alors qu'arriva cette histoire tragique d'une'
femme qui-vint se jeter au pied de Joram pour lui dem'ander
justice. Ce prince lui.demanda ce qu'elle désirait de lui ; et
elle lui dit qu'elle s'était accordée avec une autre femme de
manger leurs enfans ; qu'elle avait commencé àdonner le sien,,
et qu'elles l'avaient mangé ensemble ; niais que devant man-
ger de même l'enfant de l'autre, la mère l'avait caché, et ne
voulait pas le lui donner. Ce prince, outré d'une aventure si
barbare et si inouie, déchira ses habits, et l'on vit le silice dont
il.était revêtu sur sa chaire : mais il tourna sa fureur contre
Elisée, comme l'accusant de pouvoir sauver la ville s'il le you-
lait, et de ne le pas faire ; et il envoya sur l'heure un homme
pour le tuer. Elisée en fut. averti par l'esprit de Dieu,

4 et fit fermer la porte à cet homme, parce qu'il savait que le
roi, aussitOt après, enverrait un nouvel ordre contraire au pre-

t mier. Il paraît par cette conduite du roi de Samarie, com-
bien il est dangereux, lorsqu'on est dans l'affliction, de s'aban-
donner à l'impatience. Ce prince souffre, et se revêt même.
d'un habit de pénitence, mais'il ne s'humilie point. Il perd la-
confiance eh Dieu, et il veut faire assassiner le prophète qui-
détourne seul, par sa sainteté, la ruine entière de cette ville

,1 Au contraire, les vrais serviteurs de DTeu sunt humbles dans-
leur affliction, parcequ'ils reconnaissent qu'ils souffrent beau-
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coup moins qu'ils n'ont mérité. Ils rendent alors à Dieu de
trè; sincères actions de graces, parce qu'ils ne le considèrent
pas-tant comme un juge qui punit des criminels, que comme
un père qui veut guérir ses enfans, et qui ne les elbtie que
parce qu'il les aime.

LXXX. Délivrance de Samarie.

Lorsque le roi Joram se vint plaindre à Elisée de l'extrémitê
où la famine avait réduit Samarie, ce saint prophète consola
ce prince en l'assurant que le lendemain à la même heure, la
farine et l'orge se donneraient presque pour rien. On eut
peine à croire une prophétie si surprenante ; ei entr'autres, un
des seigneurs qui accompagnaient le roi, soutint que cela était
impossible. Le prophète lui répondit : Vous le verrez de voi
yeuz, et vous n'en mangerez point. Cette prédiction se véri-
fia de cette sot te : Samarie étant de plus en plus pressée par
les Syriens, quatre lépreux qui demeuraient à la porte de cette
ville se dirent entr'eux: Que faisons-nous ici? Pourquoi
nous laissons-nous mourir de faim? Allons nous rendre àuz

Syriens. 'Ils se hasardèrent donc d'aller au camp des ennemis
mais ils furent bien surpris de n'y voir personne: Dieu les
avait tout frappés, durant la nuit, d'une épouvantable frayeur,
et leur avait fait entendre comme la marche d'une grande ar-
mée, qu'ils crurent que le roi d'Israël faisait venir à son se-
cours. Dans. cette erreur, toute l'armée s'était dissipée, et
avait laissé dans le camp un riche butin. Ces lépreux s'en voyant
ainsi les maîtres, commencèrent par manger ce qu'ils trouvè-
reat dans une tente. Ils prirent ensuite de l'or et de l'argent
tout ce qu'ils en voulurent, et le cachèrent: mais reconnais.
sant combien 'ils seraient coupables de ne pas annoncer une
si bonne nouvelle à la ville, ils allèrent dire à ceux quigais.
daient les portes, qu'ils vgenaient du camp des Syriens, et qu'ils
n'y av.ient.vu personne. Joram crut aussitôt que c'était U.
stratagêlne; et comme il restait encore cinq chevaux daneSa
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marie, il en fit monter deux pour aller battre la ca:npagne, et
découvrir où étaient les ennemis. On vit tout le chemin plein
d'armes, deývases et de meubles précieux, que les Syriens ef-
frayés avaient jetés de toutes parts lorsqu'ils se hâtaient de
fuir. Tout le peuple de S'amarie ayant appris cette nouvelle,
alla en foule piller le camp des Syriens, et la farine et l'orge
y furent donnés pour le prix même qu'Elisée l'avait prédit le
jour précédent. Mais il arriva en même temps que le roi or-
donna à ce seigneur, qui avait témoigné tant d'incrédulité aux,
paroles d'Elisée, de se tenir aux portes de Samarie pour y
faire garder quelqu'ordre ; et ce fut ce commandement qui
causa sa mort, et qui vérifia la parol d'Elisée ; car la foule

du peuple qui entrait et qui sortait, fut si grande, que cet hom-
me fut foulé au pieds. Il est impossible, dit St. Ambroise, de
ne pas adorer bieu dans ses merveilles, lorsque l'on voit que

tout Pavenir lui est présent, et qu'il le découvre si clairement à
ses serviteurs. Il sauve Samarie d'une manière admirable, et,
il combat lui seul pour elle contre ses ennemis, qu'il remplit de.

craibte ; et lorsque tout le peuple est.dans des transports de.

joie, il n'y a qu'un seul Grand du monde qui est foulé aux pieds,
pour apprendre par une mort si funeste, combien il est dan-
gux de ne compter que sur la puissance des hommes, et de-

ne pas comptes principalement sur celle de Dieu ; et qn'on

l'attaque lui-même, lorsqu'on ne revèrepas la vérité de sa pa-
role dans la bouche de ses serviteurs, puisqu'on ne les méprise
point sans le mépriser lui-même.

LXXXI. Jézabel mangée des chiens.

Joram ayant été blessé dans la guerre qu'il eut contre Ha-

zaêl, roi de Syrie, et successeur de Benadab, Jéhu, qui suivant

un ordre exprès de Dieu, avait été sacré par un disciple
d'Elisée pour être roi d'Israel, et pour exterminer toute
maison d'Acha6, n'attendit pas qu'il fût mort pour régner au

lieu de lui. Il alla à Jéza'l où Joram était malade, et où
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Ochosias, roi de Juda, l'était venu voir. La sentinelle avertit
le roi, qu'un gros de gens armés paraissait de loin. Le roi
envoya Uiverses personnes pour s'informer de ce que c'était;
et comme Jéhu les retengit tous, Joram quoique malade, y alla
lui-même avec Ochosias. Jéhu le rencontra dans le champ de
Naboth ; et, ayant percé Joram d'un coup de flèche, il fit jeter
son corps aux chiens dans ce champ même, suivant la pré-
diction d'Elie contre la race d'Achab. Lorsqu'Ochosias s'en-
fuyait, il le fit tuer aussi, et on porta son corps à Jérusalem.
Jézabel, alarmée de ce qui se passait, se farda la visage, elle
se mit à la fenêtre ; et lorsque Jéhu passa, elle lui parla avee
beaucoup de fierté, en lui reprochant la mort du roi: mais
Jéhu comMandi.à. ceux qui étaient auprès d'elle, de la jeter
par la fenêtre, ce qu'ils firent: et lorsqu'elle fut en bas, les
chevaux la foulèrent aux pieds. Jéhu ayant voulu ensuite, par
quelque sentiment de compassion, qu'on ensevelît son corps,
à cause de sa qualité, on ne trouva plus que le haut de la tête
et l'extrémité des mains et des pieds, parce que les chiens
ava.ient mangé le reste, selon qu'Elle l'avait prédit. Telle fut.la
fin de cette malheureuse princesse, qui fut un grand instrument
de la justice de Dieu pour purifier s'es serviteurs par les vio-
lences qu'elle exerça contre eux, et qui, ensuite, fut elle-rnês
-la victime de cette justice qui punit les crimes d'une manière
si effrayante.

LXXXII. Mort ressusc:té.

Jélh sachant qu'il avait été établi roi pour perdre la maiso*
d'Achab, fit tuer tous ceux qui étaient de la race de ce primei,
sans enépargàer. un seul. Il exécuta ainsi la prophètie que le 2
Seigneur avait prononcée par Elie. Il extirmina ensuite tous
lès prêtres et les proplfètes de Baal, et en détruisit le temple,
et brisa l'idole de ce faux dieu. Le Seigneur loua lui-méme
Jéhu du zèle qù'il avait témoigné pour sa gloire. Mais ce roi ne
persévera guère dans cette droiture ; il tomba dans les mêmes



désordres que Jéroboam, et il attira la colère de Dieu- sur lm
et sur tout Israël. Pendant que ceci se passait dans Israël, Pidr
Othosias, roi de Juda, ayant aussi été tué par Jéhu, A tha- ant

e sa mère, femme impérieuse, voulant régner, fit cruelle- uF
ment tuer tous les enfans dit roi mort. Un seul échappa par par
les soins de sa tante Jesabeth, sour du roi défunt. Il s'appe- va
lait Joas : il était tout petit ; elle le cacha, et le fit nourrir~en g.
secret. Lorsqu'Athalie eut régné ainsi durant sept ans, le qu'i
grand-prêtre Joïada fit amener le petit Joas dans le temple, où tror
il fut reconnu de tout le peuple pour priaçe #itme, avec de lem
grands cris de réjouissance. L'impie Athalie fut massacrée,
et Joas régna en paix sous la sage conduite du grand-prêtre zque
Joïada, et il fut fidèle à Dieu fort long-temps. Ce fut vers ce ans.
temps-là que la prophète Elisée mourui g p aeriva que des ont
personnes qui ensevelissaient un mort, atôt.,
aperçu des Moabites qui couraieat tsosie payarp0W i*er, que
quittètent le corps qu'ils ensevelissaient, et lé jetèrent dans le t1t
tombeau -d'Elisée. Ce mort par l'attouchement des os de ce flat
saint prophète, ressuscita à l'heure même. Que ne peuveat t

point les prières et les mérites des Saints en faveur de ceux qui, pot
désirant d'ititer leurs vertus, les supplient d'intercéder pour "mit
eux auprès de Dieu, surtout lorsqu'il s'agit principalement des los
besoins de leurs âmes; puisque la seule présence des saintes .ne
reliques d'Elisée a pu exciter Dieu à faire un miracle si écla- il 'a
tant, lors même qu'on ne pensait pas à le lui demander. pre

T - -adc
LXXXIII. Zacharie lapidé. a.u

Joas étant élevé sur le trône.des rois de Juda par les soins Int
de Joïada grand-prêtre, fut reconnaissant de cebon office, et terr
!respecta toujours celui à qui il était redevable de sa couronne. de.'
L'amitié qu'il eut pour ce saint homme, le rendit bon lui-même, ava
et -lentretint dans la piété, qui lui fit procurer autant qu'il put trè.
la gloire de Dieu. Il vit avec douleur þs désordres que l'imnle

pie Athalie, son aïeul, avait congniq dans le temple, dont elle ' ar
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avait enlevé toutes les richesses poür en orner 'le temple le
Pidole-de Baal, et il résolut de réparer ces outrages. Ne pou-.
vant satisfaire lui seul à de si grandes dépenses, il fit avertir le

peuple de son dessein, afin que ceux qui s'y sentiiraient portés
par leur piété, y contribuassent pour quelque chose. On trotr-
va un nouveau moyen de recueillir les aumanes du peuple,oen
faisant une petite ouverture à un coffre, où chacun mettait ce
qu'il avait résolu d'offrir à Dieu. On vidait tous les jours ce
tronc en présence ·au rdi et du grand-prêtre. Après que le
·emple eut BtS .dtagl dans son premier état, et que tous ses
vases eurent été rép és, il arriva malheureusenet pour Joas
que le grand-prêtre Joi mourut étant âgé de cent-trente
ans. Joas t'honora même après sa mort, et voulut qu'il fut
enterré aveêiés 6I' de Juda. Mais son esprit -changea bien-
t4tai%,k1191 toir qte souvent les hommes deviennent tels
que ceilu'ilsYMquedttnt·: car l'Ecriture marque qu'aussi-
tt aprèslanxirt du grand-prêtre, ce jeune prince écouta les
eatteurs, 'et les fit ses favoris. Dès-alors il abandonna Dieu i
et au lieu de ce soin si teligieux qu'il-avait témoigné jusques-là
pour son temple et pour son autel, il adora des idoles, et com-
"mit des crimes qui attirèrent la colère de Diet sur lui et sur tout
le royaume de Juda. Zacharie, grand-prêtre,et fils de Joïada,
-ie put souffrir ces impiétés ;et, étant animé de l'esprit de Dieu,
il 'alla reprendre avec une liberté toute sainte, et le roi et les
premiers-de sa cour, de ce qu'ils abandonnaient Dieu pour
adorer les idoles. Mais cette liberté.lui coûta la vie ; car Joas,
oubliant te qu'il devait à la mémoire de Joïada, 'qui lui avait
mis la couronne sur la tête, fit lapider Zacliarie à l'entrée du
temple même. Dieu punit un si grand crime en rendant lasuite
dela vie de et prince aussi misérable, que le commencement en

-avaitété heureux. Il suscita contre lui les Syriens, qui, avec un
très-pretit nombre delgens, défirent toute son armée, lui firent
les derniers outrages, et se retirèrent -ensuite en le laissant
dans -un -état pitoyable.- Il g'eut pas même le bonlieur de



mourir paisiblement; car deux de ses serviteurs le tuèret dans 
son lit, sans qu'on lui f ît l'honneur, api ès sa mort, de l'ene-
velir dans le sépulcre des rois.

LXX)XIV. Oziasfrappé de lèpre.

Amasias, qui avait succédé à Joas son père, ayant été tué,
laissa en sa place Ozias son fils, qui est aussi appelé• Azarias
dans l'écriture. Il eut de la piété, et il consultu les prophètes
en toutes choses, pour savoir d'eux la volonté du Seigneur.' Il
réussit dans tousses combats, et il rétablit les ancienns ruines
de Jérusalem. Mois ces prospérités élevèrent enfin son cœur,
il négligea le'culte de Dieu ; et étant. déjà vieux, iL entra dans
le temple, et voulut offrir l'encens lui même sur l'autel dei
parfums. Le grand-prêtre Azarias, si'rpris de cet attentat, alla
avec les autres prêtres lui remontrer qu'il entreprenait sur
l'autorité dusacerdoce: mais comme ce prince menaçait, de
le perdre, en tenant toujours l'encensoir, Dieu le couvrit de
lèpre à la vue det prêtres, qui le chassèrent hors du temple,
d'où lui-même se hâta de se retirer, lorsqu'il sentit cette plaie
honteuse dont Dieu le frappait. Il demeura lépreux jusqu'à la
fin de sa vie, pour servir d'exemple à ceux qui méprisent les
prêtressdu Seigneur, et qui, se confiant en leurs richesses ou
en leur pouvoir, ont la témérité d'entreprendre sur les droits du
sacerdoçe, et d'en usurper les fonctions saintes.

LXX XV. Les dix tribus transportées par les
Assyriens.

'Ozias étant lépreux, fut contraint d'abandonner le gouver.
nement du royaume à son filsJoathan, qui après avoir régné

seize ans, laissa le royaume à son fils unique nommé .Achas.
Ce prince renouvela dans Jérusalem toutes les abominations
de l'idolâtrie. Dieu, irrité ·de ses crimes et de ceux de son

peuî le, permit qu'il fût défait par le roi de Syrie, et edsuits
par le roi d'Israéli qui lui tua si'ving mille hommes en un
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seuljour, parce que, dit écriture, ils avaient abandonné Dieu.
Achas au lieu de s'humilier de toutes ces pertes, s'aigrit de plus
en plus.contre Dieu: il voulut s'allier aves les Assyriens, et leur
'endre son royaume tributaire; ce qui donna occasion à Tég-
latphalasar, leur roi, d'enlever, tous tes' Israélites qui étaient
au-delà du Jourdain, et de les transporter dans l'As*syrie. En-
viron vingt ans après, le reste des dix tribus qui composaient
le royaume d'Israel, fut oblïgé de quitter le pays ; ce qui arri-

ýva de cette sorte : Phacée étant devenu roi d'Israël par la
conspiration qu'il fit centre Phacelas, qui l'avait précédé, perdit
le royaufae par la même voie par laquelle il l'avait 'acquis,
c'est-à-dire, par la conspiration de l'un de ses sujets, nommé
Ozée,-jui légna en sa place. Salmanazar, roi. des Assyriens
vint aussitôt-lui faire la guerre et se l'assujettit en rendant son
royaume tributaire. Mais eentme Ozée voulut en' secouer le
joug en s'appuyant des forces de l'Egypte, Salmanazar revint
contre lui avec de nouvelles forces, mit le siège, devant Sama-
rie, et la prit au bout de trois ans., Il transporta les Israélites
dans ses terres, c'est-à-dire, dans la Médie et dans l'Assyrie,
d'où ils se sont répandus dans toutes les parties septentrionales
de l'Asie, sans -êtrejamais revenus en leur pays. C'est ainsi
que finit le royaume, d'Israal, deux-cént-cinquante-cinq ans
après* qu'il-fût séparé de celui de Juda.

LXXXVI. Ezéchia; rétablit le culte de Dieu.

Pendant que le royaume d'Israél était ainsi affligé sous le gou-
vernement de tant de méchans rois qui se succédaient les uns
aux autres par une suite de meurtres et de violences, la roy-
auine de Juda respira un peu de cette longue misère sous la-
quelle il avait gémi durant le règne de l'impie Achas: car son,
fils Ezéchias changea toute la face de la Jpdée, et y fit régner
la piété et la vertu. Il ouvrit les portes du temple du Sei-

gneur, que son père avait fermées : il ordo et
aux.ivites de se sa4ctifier, peVr purifier lieu sant qjaiit

I2 &IBIOTHfCA
Ottavienis



efané; il abattit tous les bosquets sacrilèges, et il brisa le,serpent d'airain que Moïse avait fait autrefois par le commande,%
Ment de Dieu, parce que les Juifs -l'adoraient alors comme.une idole. Il rétablit les prêtres et les lévites dans toutes lesl'onctions de leurs charges, êt eu.t soin de ce qui- regardait leur,subsistance,*en faisant observer la loi' que Dieu avait portée ,de leur payer la dîme et les prémices. Dieu prit plaisir' à..P. eir ce prince dans. tous ses desseins, et à recompenser sa.piété par l'heureux succès de ses armes et-de toutes ses entre-.-prises. Il secoua le joug du roi d'Assyrie-; il ft une cruelle.guerre aux hilistins, pris leurs principales villes, et les rédui-sit à se tenir resserrés dans les bornes de leurs états. Ce fut.sops ce roi si pieux que vécut le saint prophète Isaïe, qui était.

du sang royal, qui fut toujours avec lui en parfaite intelligence,
et que Dieu lui envoya pour être son consolateur dans toutes.ses peines.

LXXXVIï. Défaites d &nnackerib;

ieu voulant épAuver la fidélité du saint roi Ezéchias, per.Mit que Sennacherib, roi des Assyriens, envo3 ât Rabsacès lui-faire de grandes menaces en présence de tout le peuple, et semoquer de la confiance-qu'ils avaient en Dieu contre.les forcesd'un prince à qui jusqu'alors nulle puissance n'avait résisté,Ezéchias eptençlant ces.cruelles insultes, qui. retombaient en-plu Seigneurmaiin 
ecore plus sur le.Seigneur que sur lui, déchira ses vêtemens, secouvrir d'un-sac, alla. ainsi dans le temple, et envoya dire .à-Isaïe qu'il était accablé de douleur. Isaïe lui fit dire qu'il ne,craignît point ces mnnaces, et que Dieu combattrait pour lui,Il l'assura que Sennacherib n'entrerait point dans la ville; quemême il ne l'assiégerait pas; et que,malgré toutes ses forces etla multitude de ses chariots de guerre, Dieu le ferait retour-

ner honteusement par le même chemin par lequel il était
venu. Ezéchias reçut cette parole.du prophète, lorsqu'il ré.
_ldait con .coeur en priè4es dans. le temple dg Seigawur.
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Ces promesses ne furent point sans effet: car, lorsque ennis
oherib se promettait de plus en plus de perdre Ezéchias et
son royaume, Dieu envoya unange quiren une nuit, tua cent-
quatre-vingt-cinq ,mille hommes du camp de Sennacherib.
Ce prince, se levant le matin, fut étrangement surpris de voir
un si grand carnage de tous ses gens - il ne pensa qu'à s'en-
fuir promptement pour se retirer à Ninive, où il fle trouva pas
même sa sûreté; car lorsqu'il adorait ses idoles, il fut assas-
siné par deux de es fils, qui s'enfuirent ensuite dans l'Arménie.
Telle fut la fi* dle Sennacherib.. Ce prince, qui s'élevait au-
dessus de Dieu, et qui 'insultait par ses. blasphèmes, ne servit
enfin qu'a faire éclater davantage sa toute-puissance, Dieu
n'opposa à toutes les forces dè ce roi impie, qu'un seul de ses
anges, quiselonla remarque de St.-JérOme,. ne voulant pas ene
velopper ce prince avec ses sujets, comme l'avait autrefois été
Pharaon, afin qu'il n'échappât de la main d'un ange que pour.
mourir par celle de ses enfaus.

LXXXVIII. Ezéckias reçoit le santé par miracle.

Le roi Ezéchias, environ ce temps, tomba dans une maladie
mortelle. Dieu, sans doute, voulait l'éprouver en toutes
sortes de manières, pour relever davantage sa foi, et pour faire
mieux voir les effets de sa puissance divine. Aussi Ezéchias
ayant prié avec une grande ardeur, Dieu lui fit dire par Isaïe,
qu'il allait guérir si promptement, que dans trois jours il irait
au temple; qu'il lui donnerait encore quinze ans de vie : qu'il
le délivrerait des mains de Sennacherib, et qu'il se rendrait le
protecteur de la ville de Jéruselem. Por marque de la'vé-
rité de ce que lui prédisait Isaïe de la part de Dieu, ce pro-.
pfrète fit rétrograder l'ombre du soleil de dix lignes sur le ca-
dran solaire d'Achas. Tant de miracles faits en faveur d'Ezé-
chias.n'empêchèrent pas ce prince de tomber dans une faute
qui déplut à Dieu. Lés ambassadeurs du roi de Babylone vin-
rçnt à lui avec de riches présens pobr>e réjouir de sa santé, et

L.3-



pours'informer plus particulièrement du prodige qui venait d'
paraître à son sujet. Ezéchias en conçut de .la vaine gloire;
il fit voir à ces ambassadeurs toutes ses richesses, et tout ce qu'il¶
avait de plus magnifique. Dieu, qui voyait la vanité cachée

:P dans le cœur de ce prince, envoya Isaïe lui dire de-sa part que-
tous ces trésors qu'il avait montrésaux Babyloniens, passeraiînt-
à Babylone, et que ses propres enfans et ceux qui de
craient de lui, serviraient dans le palais-du roi des Babyloniens
Cependant il lui promit qu'à cause de ses bonnes Suvres, ces.
malheurs n'arriveraient pas-de son vivant , ea effet.il.mourus-
en paix..

LXXXIX. Crimie et pénitenceade faznassU.

Manessès, fils d'Ezéchias, lIii succéda, et il àevint plus nié-
clhant que tous les rois qui l'avaient-précédé. I rebâtit tout,
ce que son père avait détruit, et détruisit tout ce qu'il avait*
bâti. Il fit tuer même le prophète Isale, sans être touché nide-
sa sainteté, ni de sa naissauce, ni de son âge, q.uiétait alors de
plis de cent ans. En un mot, il surpassa tous les crimes de ses.
preéeesseurs. C'étaitpeurquoi Dieu suscita- contre lui le roi
dMsyrie, qui fit-Manassès captif, le chargea de chaînes, et le-
me-a à Babylone. Ce malheur le fit entrer en lui-même: il.

reconnut·que c'était Dieu qui le châtiait.; il l'invoqua de tout;

, et témoigna qu'il- était touché d'une sincère péni-
tence,. Tat d'humiliations d'un prince captif, et des prières.
ai ardentes fléclairent Dieu. Il le fit incontinent revenir à Jé-
susa*eni, etle rétablirdans sery royaume, où il ne songea plus
qu'à servir Dieu,et 'rui rendre grâce d'une si-grande miséri--
corde, Manassèeo nut, dit l'Ecriture, que le Seigneur était
Véritablement Diew C'est aussi ce que doivent reconnaître

qui lisent ces grands évènemens; et on ne sait ce qon,
s admirer, on la toute-pissance de Dieu, qui règne-

si sôuveraieement sùr les hommes, ou sa justice qui éclate sur,

mu mes, ou sa bont.é, quLécouteles prières d'un si grand
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coupable et qui rétablit sur le trône un prince qui avait abusE
si long-tems de l'autorité royale, pour violer toutes les lois do
Dieu, et pour deshonorer son saint temple..

XC. Piété de Josias.

Le roi* Manassès, étant nort, son fils Amon régna à s&

i& n'imitant son père que dans ses impiétés, et non dans s
pénitence. C'est. pourquoi Dieu l'abandonna; et ses propres
serviteurs ayant conspfé, contre lui, il finit un misérable règne
de deux ans. par une mort violente. -Le peuple ayant ensuite
fait mourir les meurtriers de son roi, éleva son fils Josias, qui
n'était encore &gé que de huit ans, Ce fut un excellent prince,
et d'une rare piété, qu'il commença à faire voir dèssa tendre
jeunesse, et dont il- ne parait point qu'il se soit jamais démenti.
Il extermina toutes les jdoles de Baal, réduisit en poudre toutes.
les statues, et br àla les os de ses prophètes sur les autels mêmes.
de ses idoles, selon la prophétie que Dieu en-avait fait an-
noncer à Jéroboam trois cent cinquante ans auparavant.: Nono
seulement il purifia ainsi Jérusalem et Juda, mais il étendit-
même son zèle sur une grande partie d'1sraël, détruisant &mns
plusieurs villes considérables tous les autels et les bosquets pre-
fanes qu'il y trouva. Lorsqu'en faisait réparer le temple, que
Manassès avait presque tout ruiné,'on trouva le livre du Deu.
téronome, que Moïse avait écrit. Ce prince ayant vu
lédictionseffroyables que ce prophète y prononce-ntre «u
qui s'écarteraient de la loi de Dieu, déchira ses vêtemens, ft
assembler tout le peuple dans le temple, et lui-même leur lit
tout ce qui était contenu dans ce livre. M protesta ensuite
qu'il engageait-de tout son cœur à obéir à toues les ordonnances
qui y étaient écrites, et il conjura tous ceux qui étaient préê
sens, de les observer avec grand soin. Ses puissantes e
tations, jointes à son exemple,.firent que tout son petp
a fidèle à Dieu jusqu'àsa mort: elle lai arriva par uneblessire

qs'il. rçut en combattant contre Néchao, roi d'Egypte.



se lktait, dit St. Ambroise, de le retirer de ce monde, pour luïi
épargner le phagrin de voir les malheurs que les crimes de son.
peuple allaient attirer de la part de Dieu, qui voulait punir ce peu-
ple ingrat, et le punir d'une manière éclatante.-

XCI. Prise de Jérusalem..

Le roi Josias étant mort,. Sellum, autrement Joachat, le-
plus jeune de ses fils, fut mit par le peuple en sa place. Mais
Néchao, roi d'Egypte, au retour de la guerre qu'il avait entre-
prise contre les AUsyriens, étant rentré dans Jérusalem, le dé--
posa, et l'ayant chargé de chaînes, l'emmena avec lui en.
Egypte ; et ayant imposé de grands tribus à la Judée, il mit
à sa place, sur le trône, son frère, qui s'appelait Eliakim, à qui
:1 donna le nom de Joachim. Ce roi régna douse ans. Il eut
sous son règne quantité, de grands prophètes, et cependant il.
tombé dans toutes sortes de crimes. Lorsque la prophétie de
Jérémie lui fut montrée, où il lui prédisait les malheurs qui
lé menaçaient, il la jeta dans le feu. Mais Dieu commanda
au prophète de récrire ces mêmes menaces dans un autre vo-
lume, et d'y en ajouter encore plusieurs autres. Ce fut la qua-
trième année de son règne que Nabuchodonosor vint assiéger-
Jérusalem. Il prit ce malheureux roi, - et le chargea de chaînes
pour l'emmener à Babylone.. Néanmoins ille relâcha depuis,,
se contentant de lui imposer un grand tribut. ~Mais Joachim
s'étant revohé au bout de trois ans, fut enfin pris par les Chal-
déens, qui le tuèrent et le laiserent sans sépulture. Il eut
pour successeur son fils Joachimn, autrement nommé Jéchonias,
qui fut aussi méchant que lui. Nabuchodonosor le vint encore
prendre, et l'emmena à Babylone avec sa'mère, ses femmes,
ses enfans, les grands de sa cour, et dix mille bommes de Jé-
rnsalem. Ce fut alors qu'il prit tous les trésors du temple, -et
les vases sacrés qui Salomon avait fait faire. Il établit roi,.
au lieux de Joachim, Sédécias son oncle. Sédécias sans re-
specter Jérérie, qui lui parlait de la part. de Dieu, et qui ne -
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se lassait point de lui donner des avis très-utiles, continua tou'
jours de vivre dans l'impiété. Le peuple suivit son exemple, et
commit toutes les abominations des païens, sans vouloir écouter
les avertissemens que Dieu lui faisait donner tous les jours
par ses serviteurs. Ils se raillaient, dit l'Ecriture, de ceux qui
leur parlaient de la part de Dieu; ils méprisaient ce qu'ils dil%
saienri et ils se jouaient insolemment ds prophètes. Cette
conduite alluma contr'eux la colère du Seigneur qui résolut
de s'en venger, sans faire aucune miséricorde.. Lorsque Sédé-
cias était sur la fin de la neuvième année de son règne, Dieu
succita contre lui Nabuchodonoser, quine songeant qu'à venger
ses injures particulières, vengea en effet celles de Dieu. Le
siége de Jérusalem, qu'il tint longtemps environnée de toutes
ses troupes, la réduisit à une famine effroyable ; et après
deux ans de siège on donna à la ville un grand assaut, et on y
fit brèche.. Les Juifs se trouvèrent alors dans une si grande
consternation, que tout ce qu'il y avait de gens de guerre s'en,
fait pendant la nuit. Sédécias lui-nième se sauva par une
porte secrète.; mais Nabuchodonosor l'ayant fait poursuivre, ou
Fattrappa près de Jéricho. On le mena devant le roi de Ba-
bilone, qui fit tuer en sa présence ses deux enfans: et après.
ce spectacle si funeste, il lui fit crever les yeux,- le chargea do.
chaînes, et le mena,en cet état à Babylone..

XCII. Captivité de Babylone..

Nabuchodonoser ayant emmené captif le roi Sédécias, il en-
voya Nabuzardin à Jérusalem pour achever d'en transportes
tout le peuple,,de piller toutes les richesses qui pouvaient y
être restées, de brûler le temple, le palais du roi et toutes les
maisons, et d'abattre toutes les murailles, ne laissant que très-
peu de gens pauvres dans le pays, pour avoir soin de cultiver les
terres et de travailler-aux vignes. Ce fut là l'état funeste où
fut réduit Jérusalem et tout le royaume de Juda, pour les pé.
chés de ses princes et de son peuple. Dieu, qui ne punit les.
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hommes qu'à regret, les avait menacés long-temps auparavant,
afin qu'ils evitassent d'y tomber. Jérémie avait souvent an-
noncé ces malheurs'; il avait mieux aimé s'exposer aux per-
sécutions des Grands, qui le regardaient comme leur ennemi,
que de ne pas donner aux Juifs des avis qui leur pouvaient
être utiles. Il les avertit, en même temps de prendre garde,
lorsqu'ils seraient captifs à Babylone, de ne pas imiter les
meurs de ses habirans, mais de demeurer fermes dans le culte
du vrai Dieu, qu'ils avaient appris de leurs pères, et il les,
consola dans cette affliction, en leur promettant très-certaine-,
ment que Dieu les en délivrerait au teins qu'il avait marqué.
Ce saint prophète ayant trouvé grâce auprès de Nabuzardan,
général de l'armée de Nabuchodonosor et étant libre de ehoi-
sir d'aller à Babylone pour y vivre en paix, aima mieux de-
meurer en Judée et y vivre dans la pauvreté, pour consoler
le peu de gens qui y étaient demeurés. . Mais, Gedolias, qui
avait été établi par Nabuchodonosor pour avoir atorité sur le
peuple qu'il laissait dans la Judée, ayant'été tué, le reste des

Juifs qui étaient en Judée, craignanila fureur du roi de Baby-
lone, chercha sa sûreté en fuyant dans l'Egypte. Jérémie fit
ce qu'il put pour s'opposer à ce dessein : mais il ne fut point
cru de ce peuple: ils s'opiniâtrèrent à vouloir aller chez les
Egyptiens. - Alors Jérémie et Baruch son disciple, voyante.
qu'il n'y avait pas moyen de les en détourner, aimèrent mieux
les y accompagner, que de les abandonner; et y étant arrivés,
ils prédirent que le roi de Babylone allait ravager l'Egypte,
comme il avait détruit la Judée. Ainsi ce peuple, autrefois
si chéri de Dieu, cherchait inutilement d'éviter par la fuite les
effets de sa justice, aw lieu d'avoir recours à la pénitence, qui
pouvait seule le délivrer de tant de maux.

XCIII. Retour de la captivité.

Les prophètes avaient prédit qu'après soixante-dix ans de
captivité les Juifs retourneraient à Jérusalem. Isaïe avait
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abnmmé -le roi Cyrus, plus d'un siècle avant qu'il fût né, comme
celui qui devait donner la liberté aux Juifs. En effet, ce prince

ayant réuni l'empire des Perses à cefli des Mèdes, et étant
maître de l'Orient, il permit aux Juifs de retourner en Judée.
Il tira du trésor des rois de Babylone tous les vases du temple,
qu'on y avait transportés, et les rendit aux Juifs, qui s'en re-
tournèrent au nombre de quarante-deux mille personnes, sous
la conduite de Zorobabel. Ils jetèrent les fondemens.du tem-
ple avec de grands cris de joie. Le peuple de Samarie ne
put le souffrir ; il sollicita fortement toutes les puissances, et
il fut cause que cet édifice demeura interrompu jusqu'à la se-
conde année du règne de Darius, fils d'Hystaspes. Alors les
prophètes Aggée et Zacharie ayant exhorté les Juifs à com-
mencer cet ouvrage, ils le firent sans craindre ceux qui s'y op-

posaient. Darius, (lui avait succédé à Cyrus, ordonna qu'on
achevât le temple et fournit même tout ce qu'il était néces-

saire à cetted.iépensç, et quatre aris après il fut achevé. Ce
roi idolatrè eut soin inême d'envoyer Esdras à Jérusalem

pour y enseigner la loi de Dieu ; et ce saint homme ayant or-
donné un grand jeûne à toûs les Juifs qui étaient à Babylone,

pour recommander à Dieu ce voyage, vint à Jérusalem avec
un granid nombre de peuple. Il y applit avec douleur que les

'Juifs qui y étaient arrivés avant lui, avaient contracté des ma-

riages avec les filles des idolâtres ; et il leur fit voir dans une

grande assemblée, combien cette action était contraire à la loi
de Dieu. Il leur parla avec tant de force sur ce sujet, qu'ils
résolurent tous, d'un commun accord, de renvoyer ces femmes
étrangère, de n'avoir plus aucun commerce avec les nations
idolâtres, et 1i'obéir plus fidèlement à la loi de Dieu.

XCIV. Jérusalem rebâtie.

Après que-Zorobabel et Esdras eurent commencé de renà

dre à Jérusalem quelque forme de ville ; qu'ils eurent rebâti

le temple, et réglé les mours des Juifs en rétablissant la sain-



6té des mariages, ils furent secondés par Néhémias, qui-émit,
Juif, mais très-considéré dans la maison du roi Artaxescès.
Ce saint homme s'informant très-particulièrement de l'état où
était Jérusalem, et en demandant des nouvelles.à tous ceux
qui en revenaient, fut touché jusqu'au fond du cœur, lorsqu'il
apprit l'état où était encore cette ville, toutes ses murailles
étant encore en ruine. Sa charité lui fit sentir vi'vement des
maux qu'il ne voyait pas de ses yeux ; et la tristesse qu'il ca
chait dans son -cœur, était peinte sur son visage. Le roi s'es
aperçut, lorsque Néhémias, selon le devoir de se charge d'é-
chanson, lui donnait à boire à table: il lui en ' demanda la
tause; 'Néhémias la lai avoua sincèrement, et le conjura de lui
permettre d'aller revoir eircore une fois la ville où reposaient
ses pères. Le roi lui ayant accordé sa demande, Néhéçnias le
supplie de lui permettre de rétablir aussi les murs. de cette
ville, dt d'en rebâtir les tours ; ce qui fut encore accordé par
ce prince, qui donna tous les ordres eécessaires à cet effet,

Lorsque Néhémias fut à Jérusalem, et qu'il eut reconnu l'état
des murs de la ville, il assembla Jes principaux habitans; leur
dit sa résolution, et la permission que le roi lui avait donnée,.
On commença aussitôt cet ouvrage avec une ardeur prodigieuse,
mais les Samaritains et tous les autres peuples d'alentour ré-'

- solurent de le traverser. Néhémias en fut percé jusqu'au fond
du cœur ; mais il ne perdit pas courage; il opposa 'la vigi-
tance à-leurs embûehes. Les Juifs tenaient la tru «le d'une
inain. et l'épée de l'autre, pour être toujours prêts à ombattre
ceux qui viendraient troubler leurs travaux. Enfin il acheva
son entreprise, et les murs de Jérusalem furent entierement ré-
tablis. Ce saint homme a été une-excellente image de la mau
nière avec laquelle les Chrétiens doivent s'appliquer à l'ou-
vrage de leur salut; toujours attentifs 4 découvrir et à repqus;-
ser les efforts de l'ennemi, pendant què d'ailleurs ils travaîijent
sans relâche à leurs propre perfection,.
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XCV. Histoire de Tobit.

Le saint homme Tobie était un Juif de la tribu de NephtIa-

I. L'Ecriture dit de lui qu'il fut sage dès son enfance. R

- e suivit point la foule du peuple pour adorer les veaux d'or

,que Jéroboam avait él*vés, mais il'allait à Jérusalem *ffrir à

Dîeji ses sacrifices. Quand Dieu lui eût donné un fl>s, il eut

"un soin très-particulier de l'élever dans la crainte de Dieu, et
.il considéra cetteoccupation comme le premier de sesdevoirs.

#eInt de îërtus n'empêchèrent pas qu'if ne fût emmené' captif

Ninive par Salmanasar, roi d'Assyrie, avec sa femme et
son jeune .ls Tobie. Mais sa captivité nelui fit point abandon-

ner la voie de ieu; et il tâchait de rendre à ceux de son peu-

'ple qui avaie t été emmenés captifs avec lui, tous les devoirs

d.e la charité q'il pouvait. Dieu, qu'il servait si fidèlement,
lui fit trouver grâce devant le roi Salmanasar, qui lu-i donna la

liberté d'aller par-tout où il lui plairait dans son royaume.

Ce saint. homme n'usa de cette liberté que pour aller consoler

les autres captifs, entre lesquels, ayant trouvé en la ville de

RËagès.un de ses compatriotes, nommé Gabelus, qui était pau-

vre, et de sa tribu, il lui prêta sans intérêt, sous une simple

promesse, dix talens, somme pour lors très-considérable, que

le roi Salmanasar lui avait donnée. Ce roi étant mort, Sen-
na.cherib lui succéda; et' comme ce prince maltraitait étrange-
ment les.Juifrs, Tobie redoubla son zèle pour leur secours; il

allait, tous lesjours, visiter tous ceux de sa parenté ;- il les con-
solait, et distribuait de son bien à chacun d'eux selon son pou-

voir ; il nourrisait ceux quin'avaient pas de quoi _manger, re-
vêtait ceux qui manqualent dhabits, et donnait, avec grand
soin, la.sépulture aux mort$. Le roi même en ayant fait tuer
plusieurs, Tobie ensevelit leurs corps; ce qui lui ayant été rap-
porté, il commanda qu'n -le -ftt mourir, et il lui êta tout son
bien.

TQbie étant dépoui6 de tout, s'enfuit avec son fils et so
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femme ; et il trouva moyen de se cacher, parce qu'il avait beau.
coup d'amis. Mais quarante-cinq jours aprês, le roi ayantété
tué par ses deux fils, Tobie revint dans sa maison, et on lMi
rendit son bien. Le danger dont il venait de sortir ne le
rendit par plus timide. Ayant un jour, à I'occ'asion d'une-
grande f1te, préparé un festin où il.avait invité quelques per-
sonnes, qui craignaient Dieu-comnime lui, on lui dit qu'un Juif
qu'on avait tué, était étendu dans la rue ; il se leva de table
sans manger, alla ciilever ce corps mort, et le cacha jusqu'à
la nuit pour l'ensevelir sûrement. Tous ses amis blâniaient sa
conduite, et lui disaient: A peine étes-vous sorti du péril de la",

mort, et vous vous y rejetez! Mais Tobie craignant plus Dieu
que les périls et la mort même, emportait les corps de oex
qui avaient été tués, les cachait dans sa maison, les enseveligsait
au milieu de la nuit. Il arriva que, s'étant un jour fatigu6 à
un travail si saint, il se reposa au pied d'une muraille, et sy
endormit. Durant son sommeil, il tomba d'un nid d'bir6n-

dello de la fiente chaude sur ses yeux, ce qui le rendit areu.-

gle. Il ne fut point troublé de cet aécid'ent; mais il demeura

ferpie dans la crainte du Seigneur, nonobstant les insultes de

ses proches et de sa femme même, qui lui fit bien de la peie

dans cet état. Un jour, Tobie ayant entendu chez lui un che-

vreau que sa femme avait gagné par le travail de ses miainslui

dit qu'elle prit bien grde que ce chevreau n'eût été dérobé à

quelqu'un; ce qui mit cette. femme dàns uhe telle clère, qu'-

elle lui dit avecaigreur, qu'on veyait bien que toutes sesespérages
avaient été vaines, et que ses aumtnes étaient inutiles. Mais

ni la pauvreté où il était réduit, ni la perte de la vue qu'il souf-

frat,ni les insultes de ses proches, ne purent branler, tant soit

pet, la fermeté de sa foi. Il offrait sans cesse à Dieu ses

prières et sps actions de grâces ; il s'hùmilia sous sa maias

puissante; il adora sa justice ; il se soumit avec confiance

-à sa providence ; et il regarda ses malheurs comme une

pi..ition de ses fautes, s'açcusant huémblement de P'avoir
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pas marché dans toute la sainteté que Dieu demandait de lui.

toua mot, il devint un modèle de patience, et un grand sujet
Ad honte aux chrétiens, qui ne veulent pas faire, après les exw-
emples de l'humilité de Jésus-Chris,t et des-Saints, ce qu'a fait
ce saint homme au milieu des idolâtres, parmi un peuple si
grossier et avant la loi nouvelle.

XCVI. Avis que Tobie donne d son ßls.
Tobie, croyant que Dieu devait bientôt le retirer du monde,

appela son ils, et lui donna d'excellentes instructions, qu'on
peut appeler la règle et l'abrégé derce.s'un père sage et pi-
eux doit recommander à ses enfans. "Mon fils, lui dit ce

saint omme, écoutez mes paroles, et mettez-les dans votie
"cSur comme le fondement sur lequel vous établirez votre
"conduite. Lorsque Dieu aura reçu mon âme, ensevelissez
" mon corps, et honorez votre mère tous les jours de sa vie;

ca', vous devez vous souvenir de cd qu'elle a souffert, et à
"combien de périls elle a été exposée lorsqu'elle vous portait

dans son sein ; quaind elle aura au3si elle môme achevé le
temps de sa vie, ensevelissez-la auprès de moi. Ayez Dieu

."dans J'esprit tous les jours de votre vie-; gardçz-vous de
Sconsentir jamais à aucun- péché, et de violer les préceptes du
"Seig;neur notre Dieu. Faites l'aum6ne de votre bien, et ne
"détournez point vos yeux d'aucun pauvre ; car, si ·vous en

usez ainsi, le Seigneur ne détournera pointnon plus ses yeux
"de de.ssus vous. Soyez charitable en la manière que voqs le
"pourrez. Si vous avez beaucoup de bien, donnez beau-
"coup ; si vous avez peu,'ayez soin de donner ce peu, même
«" de bon cœur; car vous amasserez ainsi rn grand trésor et une
"grande récompense pour'le jour de la nécessité ; parce que
"l'aumône délivre de tout pdché et de la mort, et qu'elle e lais-
"sera pas tomber l'àâme dans les' ténèbres; l'aumône sera le
"sujet d'une grande confiance devan't Dieu, pot;r tous ceux qui
"'auron, faite. Veilfe& sur vous, mon fils; pour vous garder
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Jour.'té regardé par les sairfts docteurs comme la figure du

soin, invisible que nos-anges gardiens prennent de nous. Com-
me lejeune Tobie,.après le premierjour du chemin, se lavait
les pieds dans. le Tigre, il aperçut un poisson monstraeux qui
venait comme pour le dévorer. Il s'écria aussit8t. L'ange le
rassura, et lui dit de le prendre par les ouïes et de le tirer sur
le sable, où il mourut. l'ange lui en fit mettre à part le cœur
le fiel et le foie ; et, ayant fait rôtir la chair, elle leur servit
pendant le voyage. Quelques jours après, comme ils appro-
chaient de Ragès, ville des Mèdes, l'ange dit à Tobie d'aller
loger chez Raguel son parent, et de demander sa fille unique
eV mariage. Le jeune Tobie répendit qu'il sFivait que les sept
maris qu'avait déjà eus cette fille, avaient été tués par un dé-
nmon .et qu'étant fils uniquegson père serait étrangement af-
fligé, si le même accident Fui arrivait. Mais l'ange Payant
rassuré, et lui ayant dit que les personnes sur qui le démon a
du pouvoir, sont celles qui, en s'engageant dans le mariage,
bannissent Dieu de leur cœvr et de leur esprit, et ne pensent
qu'à satisfaire. leur passion ; il ajouta que, pour qu¢-Dieu bénit
leur mariage, il devait passer en prière les trois premières
nuits de ces noces, et prendre cette fille dans la crainte de Dieu
dans le désir d'avoir des enfans, et non pas par le mouvement
d'une passion aveugle et brutale.

XCVIII. Mariage du jeunc Tobie.

Le jeune Tobie étant entré avec l'ange chez Raguer, celii-u'
le reçut avec joie, quoiqu'il ne le connût point d'abord: maia,
sachant ensuite que c'était le fils de Tobie, il l'embrassa avec
beaucoup de tendresse, et il leur prépara un grand festin. To-
bie lui protesta qu'il ne se mettrait point à table, s'il ne lui ac-
cordait auparavant Sara, sa fille unique. Raguel fut saisi d3
crainte à cette parole : quoique ce parti fût avantageux à sa
fille, il appréhenda le malheur qui en pourrait arriver: mais
Fange l'assura que c'était à Tobie que Dieu réservait cette
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fMe, etque ses autres maris n'étaient morts que parce qu'laI
uétaient pas digues d'elle. On fit donc venir Sara, qui avait

longo-tems gémi devant [ieu de sou malheur,. qui la rendait W.

.fable du monde, et qui lui attirait le mépris de ses propres er-
-vantes. On. les maria sur L'heure,. en leur .souhaitanat

toetes .sortes de hénédictions. Après le lestin.des noces, s'étaMi.*
retirés dans leur eambre, Tobie se souvint des avis de l'angep,

et passa les· trois pietières nuits de son mariage en prière et·

en contiéeoce avec sa nouvelle épouse. Cependant Raguel.

craignant que le démon ne traitât Tobie comine il avait fait

des sept autres maris de Sara, fit creuser une fusse durant la

nei, afin que si ce malheur arrivait, il pût l'ensevelir avant le.-

joart: maikil fut agréablement surpri:,lorsqu'on le vint assurer

qd'il était etî parfaite santé. Il fit aussitôt -préparer un grand

festin, où il invita tous ses voisins et ses amis. Il pria eusuite-

Tolbie de demeurer quelque tens avec lui. Tubie ne put le-

lui refuser : mais la crainte où il était que ce retd'dénment ne,

causât de l'inquiétude à.son père, l'obligea de prier l'ange qui.

l'accompagnait, d'aller chez Gabelus, pour lui demander les.

dix..talens qu'il devait. L'ange voulut bien se charger de ce

soin, rendit à Gabelus son obligýation, et reçut de lui tout l'ar-

gent qu'il devaii à Tobie. U lui raconta aussi tout ce qui était

arrivé an jeune Tobie ; et il le fit venir avec lui à ses noces,.

où l'écriture sainte remarque qu'on se conduisit avec la crainte

du Seigneur. Enfn Raguel après beaucoup d'instances, per-

mit à To.ie de s'en retourner: il lui mit sa fille entre les

mains, et la moitié de tout ce qu'il possédait. Alors le père et

la nère embrassant leur fille, la laissèrent aller,. l'avertissant

d'honorer son beau-père et sa belle-mière,. d'aimer son mari,.

de bien régler sa famille, de gouverner sagement sa maison, et-

de se conserver irrépréhensible en toutes choses..

XClX. Tobie recouvre la rue.

Cepéndant le père et la mère du jeune Tobie, voyan# q'ili
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*ê revensit jpoini, étaient dans une profonde tristesse : sa mère
sur-tout, nq pouvant se consoler, allait tous les jours sur le has
do la montagne pouir voir si elle ne le découvrirait de loinw.
Ele l'aperçut enlin, et le chien de Tobie le dévaaça, et an-
nonça au père, én le caressant, la venue de son cher fils. Le
bon vieillard s'enpressa d'aller au-devant de lui avec sa mère;
il& s'embrassèrent tendremuent, et répandirent des larmes de
joie. Dès que le jeusie. Tobie fut entré, son premier soin fut
dadorer l>ieu ;ensuite, selon l'avis de P'auge,iLuignit les yeuz.
de soa père avec le fiel du poisson qu'il avait pris,.et aussitôt
ce saint vieillard recouvra la vue. Sara, la femme de: Tobie,
étant ensuite arrivée avec. ses troupeaux.et une grande somme -

d'argent, les deux Tobie voyant qu'ils ne-pouuvaitassez reeone
atre les services que l'ange (qu'ils croyaient un hou.nie) vo-
uait de leur rendre, le prièrent instaauuent di, vouloir bien
accepter la moitié de tout ce qu'on avait apporté : mais l'ange
leur répondit:. "Bénissez le Dieu.du- cielet rendez-lui gloire-
" devant tous les hommes, parce qu'iL vous a fait ressestir les,
"effets de sa muiséricorde. La prière accompagnée du jeûne-é
"et de l'aumône, vaut mieux que tous les trésors que l'on peut-
"ai*asser : car l'aumône délivre de la mort,; elle efface les

péchés, et elle fait trouver la miséricorde et la vie éternelle.
'ï-Mais ceux qui commettent Piniquité, sont les ennemis deleur
' âme. Je vous découvrirai donc la -vérité, et je ne vous ca-

cherai point une chose qùi vousétait inconnue. Lorsque vous
priez Dieu avec larmes,. et que vous ensevelissiez les morts;

"que vous quittiez pour cela votretdiner, et que vous cachiez
"leur cirps dans votre maison durant le jour, pour les enseve-
"lir pendant la nuit,.c'était moi qui présentais vos prières .at

"Seigneur ; et parce que vous étiet agrèable à Dieu, il a étê
"nécessaire que l'atfliction vous éprouvât. Maintenant donc,
"le Seigneur m'a envoyé pour vous guérir, et pour délivrer du
"démon, Sara, la femme .de vore fils ; car je suis l'ange Ra-
" phaël, l'undes sept qui sont toujours présens devant-leSei-



4 gneur." A ces paroles, ils furent saisis de frayeur, et ils
tom'bèrent le visage contre terre : mais l'ange leur dit -Le

paix soit avec vous, ne craignez point ; car lorsque j'étais
avec vous j'y étais par la volonté de Dieu, bénissez-le donc
et chantez ses louanges. Il vous a paru que je buvais et
que je mangeais avec vous ; mais pour moi, je me nourris-

"d'une viandq invisible, et je me sers d'un breuvage qui ne-
"peut être vu des hommes. Il est donc tens que je retourne
"vers celui qui m'a envoyé. Pour vous, bénissez- Dieu, et
"publiez toutes ses merveil!es." Après ces paroles, il dispa-
rut. Alors les deux Tobiess'éta*t prosternés contre terre pen-
dant trois heures, bénirent Dieu ; et s'étant levés, ensuite-il ra-
contèrent avec reconnaissance les miracles qu'il avait faits en
leur faveur..Tobie avait été aveugle durant quarante ans ; il vé-
cut depuis, quarante-deux ans dans une très-heuredse vieil-
lesse, et i4 mourut âgé de plus de cent ans, laissant pour ini-
tateurde sa piété jeune Tobie, qui, après la mort de sa mère,,
b'en retourna chez son beau-père'et sa -belle mère: il les.
trouva encore en santé, dans une heureuse vieillesse; il eut.
soini d'x, et il leur ferma les yeux. Il vit les enfans de ses-
enfans jusqu'à la cinquième génération ; et après avoir vécu
quatre-vingt-dix-neuf ans, il mourut dans la crainte du Sei-,

gneur. L'Ecriture ajoute que tous ses alliés'et tous ses enfans.
persévérèrent avec tant de fidélité dans une- vie sainte, q2iils,
farent aimés de Dieu et des hommes.

C. Ilistoire de Juditit.

Nabuehodonosor, roi des Assyriens, (différent de- celui qui"
prit Jérusalem)- ayant formé le dessein, aussi ridicule qu'ambi-
tieux, d'assujetir toute la terre à son empire, choisit Holopher ne,

;pour commander ses armées. Ce général passa comine un
feu dans les provinces,/couvrit la terre de ses soldats et des
chariots, jeta l'épouvante dans tous les pays qu'il attaqua, dé -
traisit les murs des villes qui. se rendirent, et fit passer a.u fiL
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J l'4pée les habitans de celles qui osèrent lui résister. Les
Jais ,appréhendèrent pour eux -et pour le temple ; et
l'exemle de tant de nations ravagées leur fit juger combiea
était grand le péril qui les menaçait. Quelque préparatifs
qails -eussent faits, ilsen reconnurent la faiblesse ; et ler 'é-
fige fut la prière, le jeûne et les larmes. Lorsqu'Holopherne
est appris que les Juifs ne pensaient point à se rendre, et qu'is
semblaient même se disposer àAla guerre, il entra dans une-
olère étrange :- il voulut savoir quel était ce peuple ; et alors
Achior, général des Amonites, qai -s'était venu rendre à lki,
fit un excellent discours pour lui faire connattre la grandeur ds
Dieu des Jwifs,etles merveilles qui avaient signalésa puissance
dans tous les siècles. Il l'assura que utnt que ce peuple ser-
vait -fidèlement son Dieu, il était toujours invincible ; et qu'à
moins qu'ilne l'eût irrité par quelqu'offense, ons'efforcerait in-
stilement de le vaincre. A ce discours,. Holopherne ne pot
retenir sa fureur : -et, étSnné qu'il y eût un hem-me assez iaso-
lent pour croire que personne -ne pût résister au roi son maItre,
il Sesmanda à ses gens de prendre Achior, de le ener à Be,
'thulie, et de le mettre entre les mains des Juifs, afin qu'après
la prise de cette viNe, il fût pani avec eux, d'avoir osé pré-
éne la puissance de leur Dieu. à celle de Nabuchodonoser.

Acliiorfut donc lié à un arbre auprès de Béthulie, où les Juifs
Pétant venus prendre, le conduisirent dans la ville. Il leur
dit en présence de tout le peuple ces nouvelles effrayantes,,
mais ils le consolèrent en lui disant qu'au lieu qu'Holopherne
l'avait menacé de le faire mourir cruellement après avoir pris
leur ville, ils espéraient au contraire que Dieu lui ferait voir la
protection qu'il donnerait à son peuple, la ruine d'Holopherne
et de son armée. Nonobstant la confiance que ce peuple avait
en Dieu, il ne laissa pas d'être consterné lorsqu'il vit Holo-
pherne s'approcher de plus en plus avee une armée de six-
vingt mille hommes de pied, et de vingt-deux mille chevau1r.
Ils se prosternèrent contre terre pour se prier, reconnaissaut



118

que le secours, en cette extrémité, ne leur, pouvait vènir que
du-c'el. Holopherne ayant investi Béthulie, et consitlér6 tous
ses déhors, vit, qu'elle n'avait de l'eau que par un acqueduc,
qu'il fit couper, afin d'obliger par la soif les habitans de se
rendre. L'eau 'manqua en peu de jours dans toute la ville;
et ses habitans pensaient déjà à finir le tourment d'un longue
soif, en se rendant à Holopherne, lorsque Judith entreprit de
les délivrer. C'était une veuve d'excellente vertu, qui depuis la
mort de son mari, passait sa vie dans la retraite et dans le jeûne,
et portant le cilice. S'étant depuis long-tems fortifiée par ces
saints exercises, elle se sentit, dans cette extrémité de son peu-
ple, poussée d'un dessein qui ne pouvait venir que de Dieu.
Elle fit -appeler les prêtres; et, après leur avoir reproché leur
peu de confiance en Dieu, elle leur déclara qu'elle avait un
dessein, mais qu'elle ne le leur dirait pas, et qu'elle leur re-
commandait seulement de prier pour elle pendant qu'elle se-
rait hors de la ville. Lorsque ces prêtres se furent retirés,
elle entra dans son oratoire ; elle soupira long-tems devant
Dieu, prosternée en terre, et, s'étant relevée ensuite, elle se
para de tous ses ornemens, et sortit ainsi de Béthulie, tout le
monde la regardant avec admiration, mais ne lui osant pa-ler.
Les soldats d'Holopherne l'ayant bientôt saisie, la menèrent à
leurgénéral, qui, étant charmé de sa beauté et de la sagesse de
ses discours, donna ordre qu'on la traitât magnifiquement: mais
Judith lui déclara qu'elle ne pouvait toucher à toutes las
viandes défendues par sa loi, et qu'elle s'était fait apporter par
sa servante celles dont elle pouvait manger : elle ob-serva
ainsi exactement la roi de Dieu, lors même qu'elle était seule
au milieu de ses ennemis.

CI. Suite de l'Histoire de Judith.

Peu de jours après que Judith fut arrivée au camp d'Holo-
pherne, ce général la fit inviter à souper : comme elle avait
une ferme confiance en Dieu, elle y alla sans craindre. He-
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lopherne but avec excès, et le sommeil de l'ivresse le saiit.
Ses qfficiers s'étant retirés, Judith qui était restée seule, ne
pensa plus qu'à exécuter son dessein. Elle commença par

3e invoquer Dieu dans son cœur ! elle le conjura de la fortifier
en ce moment, afin qu'elle achevât ce qu'elle avait cru pou-
voir faire par son assistance. Elle s'approcha ensuite de la

le -colpnne du lit où pendait le sabre d'Holopherne, le tira du
la fourreau, et tenant Holopherne par les cheveux, elle s'adressa
:;, eore une fois à Dieu, et lui dit : Seigneur mon Dieu, for-
es tifiez-moi à cette heure. Aussitôt elle frappa deux fois sur le
u- cou d'Holopherne, lui coupa la tête, la prit et la donna à sa

'a. servante, qu'elle avait mise en sentinelle à la porte. Elles
s'en allèrent ensuite toutes deux au travers des gardes, comme

n pour aller prier dans la campagne, selon la coutume qu'elle
e- avait observée les jours précédens. Judith étant arrivée près

des portes dela ville, cria pour qu'on lui ouvrît. On la reçut
aux flambeaux, et toute la ville étant venue au-devant d'elle,

nt elle fit faire un grand silence: elle exhorta tous ceux qui y
se étaient, de rendre grâces à Dieu, et leur montra cette tête
le qu'elle portait. Ils jetèrent tous de grands cris de joie pour bé.
%r. nir Dieu d'un évènement si inespéré, et pour relever la gloire
t à de celle qui s'était si courageusement exposée pour leur salut.
de Judith fit venir Achior, lui montra la tête de celui qui avait
ais si fièrement juré sa perte. Achior saisi d'effroi, tomba par
les terre en la voyant ; et étant revenu à lui il se jeta aux pieds
>ar de Judith ; il protesta de vouloir croire au Dieu qu'elle ado-
-va rait, et de le servir selon la loi des Juifs. Dès que le jour
le , fut venu, et que l'armée d'Holopherne connut ce qui s'était

passé, elle fut saisie d'une extrême frayeur. Ceux de Béthu-
lie sortirent aussitôt avec hardiesse, et mirent en déroute les
assiégeans, et les poursuivirent vivement ; et après en avoir

lo- tué un grand nombre, ils partagèrent les riches dépouilles des
ait Assyriens. Tout le peuple vint ensuite à Jérusalem pour re-
a- mercier Dieu, lui offrir des sacrifices, et s'acquitter des veux
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ÈÄsAsuérus, sentit vivement le malheur de toùt son peupl'e,
atuoiqu'elle n'y fût point comprise, parce que le roi ne savait
pas qu'elle fût fJýive. ýMardochée donc Pavertit de s'aller pré.
senter devantie roi, et de demander grâce pour son peuple.
*Ésther représenta ('abord à Mardochée que cétait s'exposer
visiblement à la rotirt, qui était inévitable à ceux qui entraient
chez le roi sans:y être appelés. Mais MardocihéeÏlui répondit,
'¶elle ne -crat pas que, dans cette perte tommune des Juifs,

Cls sewle ydt sauver sa vie,parce qu'elle était dans le palais
atssuérus : que si la crainte la tenait dans le silence, DieL
rouverait bien un autremoyen de délivrer son peuple, et.qu'elle

et la mdison de son père périraient ; et que ce n'éaitpeut-étre
que pour être une ressource ci son peuple dais cette occasioû

ngue, que Dieu 'lavait fait monter sur le trône. Cette
sainte femme après ëet avis, n'hésita ples, %et -résolt-au mo
ment 'm inaâe se -sacrificer pour tout son peuple:; et s'étaùt
préparée.paries rmès, par les prières et par les jeunes, -elle
alla jusquft ah" chambre du roi, et parut en sa présence.
L'éclat qui 49usait son trône, la magnificence de ses orne-
mens, mais plk 4 tout cela, la fureur qai paraissait déjà
'dans les yeux de ce toi, frent qu'Esther tomba en défaillance.
Mais Dieu avait changé en même temps le coür de ce roi, il
alla lui-même la relever ; il lui demanda ce qu'elle désirait de
lui, et lui dit qu'il était prêt de lui donner jssqu'à la moitié de
son royaume. Esther le pria seulement qu'il lui fît la grâce
de venir le lendemain diner chex elle avec Aman, et le roi le
lui promit.

CH. Triomphe de Mardiock'e.

Assuêrus ne pouvant reposer durant la nuit suivA se fit
lire les annales de son royaume-: on tomba sur l'endroit qui
marquait une conspiration que firent autrefois côntre lui deux
de ses officiers, et que Mardochés avait MWcouverte. Le roi
demanda à -célui qui lIIait, quelle récompense avait reçu*

L
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Mardochée pour ce service: il répondit-qu'il n'en avait reça
aucune. Assuérus demanda s'il y avait quelqu'un dans sonq
anticiambre. Aman y était venu de grand matin pour prier
le roi de lui permettre de faire pendre Mardochée. Etant donc
entré dans la chambre d'Assuérus, ce prince lui demanda ce
qu'on pourrait faire à un homme que le roi désirait d'honorer
beaucoup. Aman, s'imaginant qu'il était. celui-là ûnême que
le roi pensait honorer de la sorte, lui dit qu'il fallait que cet
homme fût revêtu de la pourpre royale ; qu'il montât sur le
cheval du roi même ; qu'il eût son diadême sur la tête ; qu'il

fût conduit dans cet élat par toute la-ville par le plus grand du

royaume, qui tiendrait les r&nes de son cheval, et qui dirait

que c'était aiasi que serait honoré celui que le roi voudrait

honorer. Le roi lui ordonna de faire ponctuellement tout ce

qu'il venait de dice, et de- conduirh ainsi.Mardochée partoute la
ville. On vit donc alors l'humble Mardochée recevoir les plus

grands honneurs, pàr le conseil mênie et par le ministère
d'Aman son plus grand e!nnemi ; et on vit le superbe Aman

forcé de publier de sa propre bouche les louanges de cet en-

nemi qu'il détestait dans son cœur, et de rdmner devant lui.

C'est ainsi que Dieu se plait souvent à élever, dès ce monde,

les humbles, et à humilier les orgueilleux.

CIV. Punition d'Aman.

Assuérus étant allé dîner chez la reine Esther avec Aman,

pressa cette princesse de lui déclarer ce qu'elle désirait de lui.

Esther alors se prosternaàses pieds, etlui demanda avec beau-

coup de larmes, pour toute grâce, qu'il lui accordât la vie et

à -t»e sa natiov. Elle lui dévoila la malignité d'A man, et

par quelle imposture il avait surpris sa sagesse, et comme, abu-

sant de son.nom et de son autorité, il avait fait condamner.tops

les Juifs à mort. Ce prince, qui avait naturellement de la bonti

et de la justice, fut surpris, quand on lui représenta jusqu'où sa

crédubté et la.cruauté de son ministre avaient pu aller ;. et le-
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fegret qu'il en eut fit qu'il quhta le lieu du festin, et se retira

4lein de fureur dans un petit bois qui était proche. Pendant
que le roi était sorti, Aman, voyant lextrême péril où il était,
b'approcha du lit sur lequel la reine, selon la coutume des an-
tiens, était couchée potir manger, et il la conjurait d'obtenir sa.

ràce. Mais dans ce moment le roi étant rentré dans la cham--
ie, et le voyant en cet état, entra dans une grande colère,
et ordonna'qu'on le fît mourir. Alors, un des officiers qui
etalent présens, dit au roi, qu'Aman avait préparé une potence
baote de cinquante coudées pour y pendre Mardochée.. Le
roi commianda aussit8t qu'on Py attachâtini-même ; et il étab-
lit enstuite Mardochée en la place d'Aman, et envoya par
toutes les provinces de son empire un nouvel édit qui non-
feulement erpêchait que les Juifsne fussent exterminés, mais
qti led e donna même l'autorité. de-punir leurs persécuteurs.-
C'est ainsi que la fermeté d'un servùieur de. Dièu, qui ne vou,9
lait point, aux dépens de sa. conscience, se rendre agréablès
aux méchans ; que la générosité d'une reine qui s'exposa à
perdre la couronne et la vie pour sauver son peuple, triom-
phèrent de la fausse et cruelle politique d'A man : et que cet

bomnie superbe trouva sa perte dans les mêmes moyens dont-
i avaitrCslu de se servir pour perdre ceux qu;'l haïssait.

eV. Job sur le fumier.

Le saint homme Job, qui est devenu si fameux par son
bumble patience,.avait, ducant toute la vie, allié deux choses
bien difficiles ;. une grande vertu avec de grandes richesses.
Il était, dit l'Ecriture, juste simple et craignant Dieu. Une
se contentalt pas de se retirer*dc mai, mais il ne se la*it
point d'instruire aussi les e'nfans dans la crainte de rièu' e
lpi offrait souvent des sacrifices pour les péchés secrets qu'ils
auraient pu commettre. Le démoti ne put souffrir une si
grande vertu sans entreprendre de l'ébranler. Il osa porter
Ses calomnies jusqu'à Dieu même, et ne trouvant rien dans la

I.2



ie de Job .qu'il pût blamer, il accusa ses. intentions cachbéés,
prétendant qu'il ne servait Dieu qu'à cause des avantages
temporels qu'il en recevait. Dieu, pour confondre ce.calom--
niateur, lui dorppa. 1puissance da raviz au saint homme tout.
spn.bien., JM. dédnon.usa de ce pouvoir avec topte. sa fureur
et sa malice; et pour mieux accabler Job par une multituadei
de malheurs subits, il fit en même temps piller ses troupeau .
par des voleurs, périr ses brebis par le feu dp ciel, emmenet
ses chameaux par les ennemis, et mourir tous ses enfans sous
les ruines d'une maisowqu'ils fil tormber pendant qu'il étaient à
teble... Jô reçut tout-à-la-fois. ces tristes nouvelles, sans que
sa vertu en fût ébranlée. Il se prosterna en.terre, il. bénit
-teedivces paroles, qui depuis sont deveenes i célèbres:.

Dieu me l'a donné ; Dieu me l'a 6té : il en est arrivé comme-
:ap.au Seigneur; que son saint nom .soit béni. L'inno-

cence que ce. saiot hfomme conserva en cette rencontre, qui ne
servit qu'à rendre. sa vertu plus pute, plus ferme et plus écla
tante, .augmenta la fureur du démon. Il demanda encore à
Dieu - . pouvoir de le frapper dans sa chair; parce qu'il ne
peut rien c,ntre.les saints, qu'autant que Dieu .le lui permet..
Dieu lui accorda sa demande, por -confondre encore plus sa
mnalignité, et pour faire voir qu'il n'y avait rien que de très-
sincère dans la vertu de son serviteur; mais il lui ordonna de
conserver. sa vie. Alors le démon frappa Job d'un ulcère.
épouvantable qui couvrit tçut son corps. Privé de tous ses
biens, il fut réduit à s'asseoir sur un fumier et à.racler avec un
imorceau de pot de terre la pourriture. qui sortait de ses plaies, et
les.vers qui s'y formaient. Il ne lui restait alors de tout ce qu'il.
possédait autrefois dans le monde, que sa femme seule, qui lui
fut un nouveau sujet d'affliction : car, cette femme s'étant
persuadée, à la vue des malheurs qui arrivaient à son mari,.
que la piété de ce saint homme était inutile, tâcha, par ses dis-
cpurs et ses reproches, de le porter au désespoir, et au blas-
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phéme contre Dieu : mais Job se coitenta de lui dire: Vous
parlez comme une femme insensée : puisque nous avons reçu le
bien de la main de Dieu, pourquoi n'en *+ecevrions-nous pas
aussi les mauz? Cependant trois amis de Job ayant appris
les malheurs qui lui étaient arrivés, partirent chacun de leur
pays, ayant pris jour pour le venir voir ensemble et le consoler.
Dès qu'ils l'eurent aperçu de loin, ils commencèrent à verser
des larmes, et à témoigner, par toutes les marques les plus
sensibles, la part qu'ils prenaient à son affliction. 'Mais, lors-
qu'ils virent de plus près l'état pitoyable où ce saint homme
était réduit, il demeurèrent comme interdits : ensorte qu'ils
restèrent assis auprès de lui sur la terre pendant sept jours et
sept nuits, sans pouvoir lui dire une parole. Ils ne rompirent
enfin ce long silence que pour lui causer un nouveau surcroît
d'affliction : car Job ayant commencé à parler, et à repré-
senter par de fortes expressions l'excès de sa douleur, ses
amis qui ne jugeaient de l'étât où ils le voyaient que par des
vues puremeht humaines, s'efforcèrent de lui -prouver par de
longs discours, qu'ils fallait qu'il eût commis de grands crimes:
et que les maux dont il était accablé, ne pouvent être que des
effets de la colère de Dieu justement irrité contre lui. Job fut
extrêmemeat sensible à ces reproches: il avoua qu'à la vérité
personne n'était entièrement exempt de péché devant Dieu ;
que quand il reconnaîtrait en soi quelque trace de justice* il
n'oserait pas répondre à un juge si éclairé, et qu'il le conjurerait
humblement de lui pardonner: mais il ajouta que, quand Dieu
même lui ôterait la vie, il ne laisserait pas d'espérer en lui:
qu'il savait que son Rêdempteur était vivant ; que son corps,
malgré toute la pourriture dont il était couvert, ressusciterait au
dernier jour, et serait iétabli dans sa première vigueur ; qu'en
cet état il aurait le bonheur de voir son Dieu, et que cette es-
pérance, qui faisait toute sa consolation, demeurerait toujours
dans son cœur. Il crut cependant devoir justifier son inno-
cence-attaquée par les jugements téméraires de ses amis: mais
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4be serait inutilement effotcé de -persuader ces esprits préve-.
aus, si Dieu même n'eût parlé en sa faveur. Dieu déclara
donc qu'il était en colère contre les amis de Job, à cause des
discours qu'ils-avaient tenus ; .il justifia son serviteur des re-.
proches qu'on lui avait faits:,et il nous apprit par-là qu'il en*,
voie quelquefois des afflictions aux justes,. non pour punir leurs,

i péchés, mais pour exercer leur vertu, et donner lieu àleur mé-.e
rite.. Ildéclara encore qu'il ne pardonnerait aux amis de Job,
iu'à la prière de son serviteur. Ensuite Dieu rendit au. saint

homme, avecla santé du corps, le double de toutes les richesses
que le démon lui avait enlevées; il lui donna un nombre d'en-.
fans égal à celui qu'il avait perdu, et il y ajouta une.longue et
heureuse vieillesse ; en sorte que ce saint homme vécut en- -

corajusqu'à cent quarante ans, et qu'il eut la consolation de.
voir les enfans de ses-enfans jusqu'à la quatrième génération.
Mais comme il. n'avait pas souffert en veu de ces avantages.
temporels, nous n.e devons aussi les regarder .que comme une,

ble image de la gloire dont Dieu couronne la patience dans
le ciel ; gloire ineffable, que Jésus- Christ a proposée à ses.,
disciples.cçmme le vrai prix de leurs travaux.et de leurs souf-.
fr:ances. .

CV!. Histoire de Daniel élevé à la Cour de
Nabuchodonosor.

Le prophète-Daniel était de la race des princes de Juda, et
fut emmené, dès son bas âge à Babylone par le roi Nabucho.

donosor. Tout jeune qu'iljétait,et capti, il fut toujours très-exact
à.observer la loi de Dieu. On l'avait choisi avec Ananie,.
Mizal et Azarie, de sa nation, pour être du nombre des jeu-.
nes enfans qui servaient le roi tour-à-tour. Ils urirent aves

Daniel la résolution de jeûner, plutôt que d'user des viandes

de la table duroi,.qui-leur étaient destinées, parce que, selon-

lb loi des Juifs, ces viandes leur étaient défendues. L'officier
aiavait soin d'eux, eut peur que s'il ne leur downait qiied.d.
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M6umes, comme ils l'en suppliaient, ils ne devinsent pùs mail

res que les autres jeunes captifs, et qu'il n'irritât ainsi le roi
contre lui : mais en ayant fait l'essai durant dix jours, à la pri-
ère de Daniel, leurs visages se trouvèrent plus beaux et plus
gies que ceùx des autres qui se nourrissaient de viandes plus

d#licates. Dieu fit voir ainsicombien il aime l'abstinence, et
qui ce ne sont pas proprement les viandes qui nourissent, mais-
la bénédictien qu'il y donne. Dieu, pour faire connaître le
mérite de son saint prophète, commença à le signaler, comne.
il fit autrefois de Joseph, par l'interprétation d'un songe qui-
avait épouvanté le roi :,mais il fit plus que Joseph, en ce qu'il.
découvrit non seulement l'interprétation du songe, mais le son.b
ge même, que Nabuchodonosor avait oliblié. Le roi avain
inutilement consulté tous les sages de «son royaume ; ils lui-
avaient tous déclaré qu'il était impossible aux hommes de de- 
viner ce qu'un autre-homme avaitsongé, quond il ne le racon-
tait pas lui-même ; c'est pourquoi ce prince les condamna
tous à la mort, .Daniel ayant su ce cruel arrêt, pria qu'on le
suspendit: et après avoir invoqué Dieu durant quelque temps
avec Ananie, Mizaël et Azarie, il vint se présenter devant le-
roi, et lui déclara quel avait été son songe, et ce qu'il signifiait.
Il lui prédit les différens empires qui devaient suivre, et enfin
leroyaume spirituel de Jésus- Christ, devant lequel tous lesautres-
disparaîtraient successivement, tandis que celui-là serait éter-
nel. . Nabuchedonosor admira Daniel: il voulut lui rendre ds
honneurs presque divins, et il lui donna un grand pouvoir-
dans son empire. Daniel fit connaître au roi, que c'était du
roi du ciel qu'il avait reçu les lumières que ce prince admirait ;
que c'était à Dieu seul qu'il fallait en rapporter la gloire ; et
id fit connaître au monarque idolâtre, que le Dieu d'Israel
était le seul vrai Dieu et le maitre des empires : il le pria aussi
de partagerles faveurs dont ille comblait,avec sestrois tompag-e.
ngn4 qui, par leurs prières, l'avaient aidé à. obtenir de Dioaa
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lamanifestation du songe et des choses admirables qu'il signi-
-fiait.

CVII. Ananie, Mizaël et Azarie dans la fournaise.

Nabuchodonosor, après avoir adoré le Dieu du ciel, ne cessa
pas d'être idolâtre. Il fit faire une statue d'or d'une gran.
deur prodigieuse, et il commanda à tous ces sujets d'adorer
cette statue. Quelques-uns, jaloux de la fortune d'Ananie,
Mizaël et Azarie, prirent occasion de ce qu'ils ne se proster-
naient pas devant la statue, pour lès perdre; ils les accusè-
rent donc devant le roi. Ce prince ayant ouï de la bouche
même de ces trois jeunes hommes, qu'ils ne voulaient pas ado-
rer sa statue, et qu'ils. n'adoraient que le Dieu de ciel, en fut
irrité: il les menaça de les faire jeter dans une fournaise ar-
dente; mais il lui répondirent généreusement que le Dieu qu'ils
adoraient, pourrait bien, s'il le voulait, les tirer d'entre ses
mains; mais que, quand il ne lui plairait pas de -le faire ils
n'adoreraient pas néanmojns sa statue ni ses faux Dieux. Na-
buchodonosor ne put souffrir cette fermeté si sainte ; et se croy-
ant méprisé par ces jeunes hommes, il les fit jeter dans une
fournaise ardente. Alors un ange du Seigneur parut visible-
ment dans la fournaise avec ces trois jeunes hommes, et il ar-
rêta la violence du feu, qui épargna même leurs habits, et ne
consuma que leuis liens. Pendant qu'ils- étaient ainsi libres
au milieu des flammes ; ils chantaient ensemble les louanges
de Dieu, et ils invitaient toutes les créatures à le bénir avec eex.
Le roi, surpris de ce prodige, les fit sortir de la fournaise, et
il bénit Dieu qui avait fait ce grand miracle ; et par un édit so-
lennel if défendit à tous ses sujets, sous peine de la vie, de pro-
férer aucun blasphème contre le Tout-puissant. Les saints
Pères remarquent que ces jeunes hommes dans la fournaise
sont l'image des saints dans l'affliction. Le feu ne brûle que
leurs liens; l'affliction de même ne consume que ce qu'il y a
de faible et de moins pur dans les serviteurs de .Dieu. . Un
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oage descend'aveceux dans la fournaise: Dieu est lui-mêmeo
dans. le cour de ceux qui souffrent pour lui. Et comme le feu
dans la fournaise devint une rosée pour ces serviteurs, et
consuma ceux qui les y avaient jetés; ainsi les maux des.justes
le consolent et les sanctifient, et ils retombent même souvent
en ce monde,.et ceriainçment-dans l'autre, sur ceuxqui les ont.
fSt souffrir.

C VIII. -Nabuchodonosor changé en bete.

Le roi Nabuchodonosor, après la conquête de l'Egypte, et;
les victoires remportées sur ses ennemis, s'oubliant dans les.
prospérités de son royaume, et laissant de jour en.jpur éroitre
son orgueil, Dnu voulut le puniret l'humilier, pour apprendre
aux hommes par son malheur, à ne se pas enfler de leur pros- -
périté, et à se souvenir toujours qu'ils ne sont qu'un néant-de-
vant lui. En effet, lbrsque ce roi admirait la grandeur dé la
ville de Babvlone,.qu'il avait bâtie pour être la capitale de sort.
royaume, il fut tout d'ôn coup frappé de là main de Dieu, sui;
vaut la prédiction qui lui avait été faite un an auparavant par
Daniel. Il avait négligé d'en détourner l'effet, ce qu'il aurait
pu, en s'humiliant, en cessant de pécher, et en rachetant ses.
crimes par des aumônes,-ainsi que le prophète le hai avait con-
seillé. Ayant donc été frappa de la main de Dieu, il perdit
le sens, il s'enfuit de la compagnie, des ho e ira
dans les forêts, où il habita ave s bêtes féroces, et se nour-
rit avec elles de l'herbe dés champs : comme elles, il demeura
exposé aux injures.de l'air, et il leur devint en quelque façorr
semblable; car ses cheveux crWent d'une manière extraor-
dinaire, et ses ongles devinrent comme les griffes des oiseaux..
Il demeura sept ans.dans ce déplorable état, jusqu'à ce qu'étant
revenu au bon sens, Dieu toucha son cœur. Il s'humilia de-
vant lui, il reconnut son orgueil, et le néant des grandeurs hu-
maines, et il se tourna vers Dieu pour en obtenir miséricorde.
AIQrs les grands du royaume le vinrent chercher, et le rétab-



tréesur son trône. Nabucliodon6.ïore'stlidaggédelhoi"
Oèhé'ur' : s"ëlévaut'contre Dietr par 1 son pëcWé, non-séulé M-ëâ

pérd la à râce et le drGit qu"l ai va'it àù royaume du ciel, M4là
à devie 'nt encoie àem'blable aux bët's, qui fie s"i>ccupëù't qui
àès élioses- de la terre. Il *faut., poui sortir d'un état si funeslê*
4u"l Ù* it reco ùûs à DIC»u avéc une bu'Milifé S-iùtèrè et Én vitâ
esprit de pénitence.

CIX. Balthazèzr cil*daàtté,.

-Baltbàzart roi de Rabylon'e, ayant Li it un
à tous les géands. dé son royaume, vôulùt jôiiiare à àôù lu*ï'r
Iri'iüpiëié et la profanation d'es chôsë« sainteà ; car, ïyànt fât:
apËorier les vases saciés que t4dhaýhodoîio-sor âriàft pp
de Jrusalé M, il but.d-édàns à-ýèè toé-téà sêý krùm'es et le,§ -gtïtiw
dé sa coùrý. Au. më n-,f»-e- i ù-stffl t 'Dieu îf ritý dë- é 8-wailègé,
- à. - e_
paraître comme une niain qùiêcýjv"àïter làïüùtàille. Acbttir
ïue Balthazar, saisi delTroi, fit aiss embler toàs les- saués-de' 'Ba%--
byloiie : Mi ais éomme ils ne pou- vaieût pas méýùe lire ceue écri-
iurè, la ýeiriç lui persuada de faire venir Dae'w'l.l Ce ÉàJ4ý
prophète dit au roi avec. une liberté touýe saihke, que 'uis*que,.
loin de profiter de lexemple de son ai .eul Nabuchodondgorli
dont Porgodil avait-été si s évèrement -uni, il avait encore irri14
Dieu par un nouveau saceilège, Dieu lui marquait larrèt, dî

sa condamnation dans le, trois mots qu'il. voypit écrits sur sa
muraille : que le pi-ein.ier sionifieit que Dieu avait compté lés

jours de. soa' règne, et qu'ils éiaient e6fin accomplis: que,'par',
le second, Dieu ma'rquait qu'il Pavait pesé dans sa juste bà
lance, et qu'il l'avaiL ti-oùvé trop léger ; ql!,)enûn le troisièmie,

mot sigraifiait que son royaume.s.crait divisé et partacréentre les
Mèdes et les Perses, Ces prédieions ne furent pas 1ong-!empsý
sans être accomplies ; car cette ménie nuit, pendant que les'

$abyloniens, se confiant trop dans les foriifications de leiue ville,
ne songez4ent qu'à se divert;î, les eiýaemis y entr'èrent par-

fat JU'ý laiSSant Un 4a.diesse,.et Balih.asa4r e. . .çrri.ble exémVlé dé.
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la faux prétexte que la loi du souverain devait être exécutée.
Daoiel par un miracle, ùut préservé de la fureur des lions, et il
resta tout un jour avec ces bêtes carnassières et affamées, sans
en recevoir aucun mal. Le roi avait espérance que le Dieu
de Daniel le préserverait ; et dès le .lendemain matin il fut lui-
même à l'ouverture de la fosse aux lions, et il trouva (non sans

admiration) que le prophète était en vie et sans aucune blessure.

Alors reconnaissaat à ce prodige l'innocence de Daniel et la

méchanceté de ses accusateurs, il com.manda qu'ils fessent

jetés eux-mêmes aux lions avec leurs femmes et leurs enfans.
A peine furent-ils précipités que les lions furieux les saisirent,
les dévorèrent, et brisèrent leurs os en pièces. Terrible ex-

emple de ce que peut la flattexie des méchants auprès d'un roi
faible et crédule; et aussi de la punition que Dieu exerçe quel.

sévérité des jugemens de D:eu contre ceux qui sont asses
impies-pour profaner les choses sahùtes.

CX. Daniel dans la fosse aux lions.

Darius étant devenu maïtre des états de Balthasar, honora
lp prophète Daniel, et il eut même la pensée de l'établir sur

tout son royaume: mais les seigneurs de la cour, jaloux de

l'élévation de ce prophète, résolurent de le faire périr. Comme
sa vie était irréprochable, ils tachèrent de le surprendre en un

point oi la loi de Dieu l'empêcherait d'obéir à celle du prince.
Ils persuadèrent donc au ioi de faire publier un édit par lequel
il condamnât ceux qui, durant l'espace de trente jours, adres-

s.eraient quelque prière ou feraient quelque demandeà Dieu ou
aux hommes, autres que lui à être jetés dans la caverne des
lions pour en être dévorés. Daniel ne crut pas devoir obéir
à un ordre aussi manifestement insensé et impie. Ainsi, sans
craindre, la mort, il continua d'adorer Dieu et de. e prier à son
ordinaire trois fois chaque jour. Ses ennemis lbervaiet:
ils le déférèrent au roi ; et ce prince faible se vit obligé mal-
gré lui de. faire jeter le prophète dans la fosse aux lions, sous
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quefois dès cette vie, contre ceux qui persécutent et calomnierit
les saints.

Dieu avait déjà, plusieurs années auparavant, et sous un au--
tre roi, préservé Daniel de la gueule des lions: car ce pro-
phète ayant fait connaître au roi les fourberies des prêtres de
Bel, renversé l'idole'ét le temple de ce faux dieu, et fait mou-
rir un grand dragon que~les Babyloniens adoraient, ces peu-
ples vi'nrent séditieusement trouver le roi, et le contraignirerit
de leur abandonner Daniel, qi'ils jettèrent aussitôt dans la fosse
aux lions, où il demeura sept jours, sans que.ces animaux
lui fissent aucun 'il, quoiqu'on ne ~leur donnât point
alors ce qu'on avait accoutumé de leur jeter:pour leur nourri-
ture. Cependant un ange du Seigneur ernleva le prophète
fabacuc, qui était darns la Judée et le transporta jusqu'à Baby-
lone, où il le nit àl'entrée de la fosse aux lions; afin qu'il don-
nât à Daniel le diner qu'il avait préparé pour ses moissor-
neurs. Daniel le reçut en rendant grâces à Dieu avec une
profonde reconnaissance, et l'ange remit aussitôt Habacuc dans
le même lieu où il Pavait pris. Enfin le septième jour le roi étant
venu pour pleurer Daniel, et l'ayant trouvé plein de vie, il ad-
mira la puissance de Dieu ; et ayant fait retirer Daniel de la
fosse, il y fit jeter, en même temps, ceux qui avaient voulu
perdre ce saint prophète, et les liots les dévorèrent en un
moment.

Ceux qui ont les yeux dela foi se regardent à tous momens
comme étant environnés de lions, cruels qui ne dhrchent qu'à
les dévorer. Saint'Pierre nous avertit que tes·lions sont les
démons ennemis de notre salut, qui rodent sans cesse autour
de nous-Mais si, à Pexemple de Daniël, nous préférons·Dieu
à toutes choses, si nous avons recours à la mortificatiort et à la

prière, Dieu qui-a préservé ce sairit prophète de la fureur des
lions auxquels il fut exposé, nous protégera contre la fureur des
autres lions bien plus redoutables qui cherchent à nous Otet
h Yle de l'ame.
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consens point, je n'échapperai point de vos mains :*mait
à'aime mieux tomber entre vos mains étant innocente,
que de commettre un péché devant Dieu, qui me voit. Aus-
sitôt 'elle jeta un grand cri ; et les vieillards s'étant aussi
écriés, l'un d'eux ouvrit la porte du jardin, et ils dirent aux
serviteursýe la maison, qui accoururent au bruit, qu'ils avaient
surpris Suzanne dans l'adultère. Le lendemain lorsque le
peuple fut assemblé dans la maison de Joachim, ils demandè-
rent qu'on envoyât quérir Suzanne ; elle vint accompagnée
de toute sa famille, qui fondait en h-irmes. Ces deux vieillards
la voyant devant eux, lui firent ôter son voile de dessus le vi-
sage ; et ayant mis la main sur sa tête, ils témoignèrent de-
vant tout le peuple, qunis iavaient surprise avec un jeune
homme, qui s'était sauvé, parce qu'ils n'avaient pas été assez
forts pour le retenir. Toute l'assemblée les crut, parce -lu'ila

M

CXI. Histoire de Suzanne.
1iuzanne était femme de Joachim, le plus considérable de

tous les Juifs qui demeuraient à Babylone. Elle était par&
faitement belle, mais elle n'était pas moins vertueuse. Deux
vieillards que l'on avait établis pour être les juges du peuple,
l'ayant vue chez son mari, où ils allaient d'ordinaire pour
-rendre justice, conçurent pour elle une passion criminelle.--
Après avoir longtemps nourri cette plaie honteuse dans leur
cour, ils concertèrent entr'eux le détestable dessein de la.sé-
duire lorsqu'elle serait seule. S'6tant donc un jour cachés
dans le jardin, et ayant pris le moment qu'elle s'allait baigner,
et que les filles qui l'accompagnaient étaient sorties ils couru-
rent à elle, et après lui avoir fait connaitre leur désir infâme,
ils la menacèrent que si elle n'y consentait, ils déposeraient
publiquement qu'ils l'avaient trouvée seule avec un jeune
homme. Suzanne jeta un grand soupir, et leur dit : Je ne
vois de toutes parts que de grandes extrémites: car, si je con-
sens à ce que vous désirez, je me rends .- coupable d'un crime
dont je n'ai pas moins d'horreur que de la mort; et sije n'y
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étaient les anciens et les juges du peuple, et on condamna
Suzanne à mort. Pendait qu'on l'accusait, elle leva en pleu.
tant les yeux au ciel, parce qu'elle avait une ferme confiance
en Dieu, et lorsqu'elle se vit condamnée, elle jeta un grand
cri, et elle dit : "Dieu éternel, qui pénétrez ce qui est de

plus caché, et qui connaissez toutes choses avant même
qu'elles soient faites, vous savez qu'ils ent porté contre moi
un faux témoignage, et cependant je meurs sans avoir rien

" fait de tout cé qu'ils ont inventé si malicieusement contre
moi." Le Seigneur exauça sa prière-; et comme on' la

conduisait au supplice, il suscita le jeune Daniel, qui n'était
alors âgé que de douze ans. Il cria àbaute voix : Je suis inno-
cent de la mort de cettefeMme. Tout le peuple se tourna vers i
lui ; et comme jn crut qu'il pouvait être inspiré de Dieu, on,
l'écouta. 1 engagea alors le peuple à revenir, et examiner
de npuvtau cette affaire. Ensuite il fit séparer les deux
vieillards, et les ayant interrogés séparément, il vérifia qu'ils
étaient des calomniateurs, par la contradiction où ils tombèrent
dans leur déposition. Le peuple ayant reconnu l'innocence
de Suzanne, condamna ses calomniateurs au même supplice
qu'ils avaient voulu lui inire souffrir. -Alors Joachlm son
mari, et toute sa famille, rendirent grâce à Dieu, qui avait
donn6 à Suzanne la force de ne point succomber à une si vio-
lente tentntion : et nous devons aussi, en lisant cette histoire
adorer et louer Dieu, comme le véritable protecteur de la chas-
teté et de l'innocence.

CXII. Jonas dans la baleine.

Dieu ayant comrxandé à Jonas d'aller à Ninive,.pour pré.
dire à cette ,grande vitle qu'il l'allait détruire à cause des
criines de ses habitans, le prophète, au lieu de le faire, s'en-'
fuit, et s'emb'arqua pour aller à Tharsis: mais Dia voulnt
monirer que ce qui est contre ses ordres ne peut réussir, et

-qu'il accomplit souvent ses desseinsipar la résistance même que
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Ibs hommes y apportent, excita sur la mer une grande tem-
p#te, qui contraignit les mariniers de jeter tout ce qui était
dans le vaisseau. Jonas reconnut dans cette tempête la maia
de Dieu ; il avoua aux mariniers qu'il était la cause de ce
malheur, et il leur dit qu'ils le prissent et le jettassent dans la
mer; afin que sa mort fût le salut de tout les autres. Le dan-
ger présent et les paroles de Jonas persuadèrent les mariniers;
ils-le jetèrent dans la mer, qui reprit aussitôt son calme. Dieu
en même temps commanda à une baleine de recevoir ce pro-
phète dans ses entrailles ; et Jonas reconnaissant que Dieu,'
par une miséricorde inouie, le conservait en sûreté au milieu
d'in grand péril, lui chanta un cantiquesd'action de. grâces.
11 demeura ainsi trois jours et trois nuits dans le ventre de cette
baleine, après -lesquels elle le revomit sur la terre. Cette
histoire figurait, huit cents ans auparavant, ce qui devait ar-
river à Jésus-Christ, qui, après s'être livré à la mort pour le
salut de tous- les hommes, devait demeurer trois jours dansIe
tombeau, pour en sortir aussi plein de vie par sa résurrection
glorieuse. Concevons donc à ce sujet, comme disent les,
saints Pères, combien sont admirables les vérités dont les fi-
gures mêmes sont de si grands miracles..

CXIII. Pénitence des Ninivites.

Après que Jonas eut échappé à un si grand péril, Dieu lui fit
un second commandement d'aller prêcher à Ninive. Ce pro-
phète fit voir alors, par sa prompte obéissance, que l'affliction
lui avait été utile, et lui avait appris à ne plus résister aux or-
dres de Dieq, quelques pénibles qu'ils puissent être. Niriive
était une forte grande ville et il fallait trois jours pour aller
d'un bout à l'autre. Quand Jonas y eut marché durant un jour
il élevasa voix, et prédit que dans quarante jours Ninive serait
détrute,,: Les Ninitives, étonnés de cette -menace; crureat à
la parole dqß,eigneur et de sonk prophète ; ils jeûnèrent et se
revêtirent de cilice, depuis les plus grands jusqu'aux plus petits;

M 2



Oßn que, comme la corruption était générale, la satisfaction lé'
fût aussi. 'Le roi. même descendit de son trône et quitta ses,
babits.royaux pour se revêtir d'un sac, et se coucher sur la,
cendre. Il ne se contenta pas d'exciter ses sujets à la pénitence.
par son exempe, il le fit encore par ses édits. Il ordonna que
nQn.-seufement ls hQlomIes'mais même les bêtes, observas'.
sent un jeûne rigoureux.; que tous les habitans de cette grande-,
vjille se revêt.issent de sacs, et implorassenl, avec les cris et les.
larmesla miséricorde de Dieu, et se convertissent do leurs.

péchés. Qui sait, disaient-ils, si Dieu n'aura paint pitié de
neus, et ne nous pardonnera point ? Leur espérance ne fut.
pas trompée.. Dieu,,qui ne veut point le reort mais la con-.
versioa.du pécheur, voyant ce peuple changé, révoqua la sen.-
ience prononcée par le prophè.te,.et qu'il ne leur ava.it fait,
aponcer qu'afim de les porter à prévenir, par la.pénitence, la.
Peine, dont sa.justice les menýçai.t._ Cet exemple doit confon-
dre tQus ceux qui n'écouttent .pas. les ministres de, Iieu qui leur,
prêchent la conversion et la.pénitence ; puisque les menaces,
que Jésus-Clirist faitdans son évangile à-ceux qui ne les écou.L.
tentpas, doivent être d'autant plus redoutables, qu'il est sans
comparaison plus grand que Jonas, et que nous sorpmes plus,
instruis que les Ninivites.

ÇXI, Persécution d'Antiochus..-Mort d'Eléazar.

Apr,è4 la.mort d'Alexandre-le-gra'id, à quiles Juifs avaient,
été:cotraints de se soumettre, ses états ayant été partagés en-"
tre plusieuç. de ses officiers,.laJudée demeura assez long-tempa.
paiMible. ElIe était dans le voisinage des rois de Syrie. Un.
d'entr'eux, nommé, Aatiochus, fut le.fléau dont Dieu se servit
pour punir les fautes dontles Juifs se trouvaient alors cçupa-
bles. Il vint à Jêrtsalem, la prit par force, et ne se contenta.
pas.de profaner le temple de Dieu,.qu'il.v9uilut consacrer aux,
idoles, il remplit encore cette grande ville de sang et de car-
nage, et v;oulut forper tout le. monde à. renoncer à la loi -dç

ieu.. Il entreprit ce dessein.a.vec tant de fureur, que deuxý
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137

*Tmmes avant été accusées d'avoir circoncis euys enfans sui-

vant la loi de Moïse furent menées publiquement dans toute la

-Ville, ayant ces enfans pendus à leur cou, et elles furent -en-

4uite précipitées du haut des murailles. Plusieurs s'étant as-

semblés dans des-r-avernes pour y célébrer secrètement le jour

'du sabbt, furent censumés par le feu *n'ayant osé se défendre

à cause du grand respect qu'ils avaient pour l'observation de

ce saint jour. Mais pendant que la cruauté des supplices jetai

:.'épouvante dans tous les cœeuis, Dieu fit voir un exemple de

courage capable d'animer, les plus timides. Eléazar, qui était

un vénérable vieillard, et un des-premiers entre les docteursde

la loi, fut pressé de manger de la chair de pourceau, dont l'u-

-sage était défendu aux Juifs par la loi de Dieu : on voulut

même l'y contraindre, en lui ouvrant la bouche par force:

mais ce saiùt homme, préférant une mort glorieuse à une vie

criminelle, alla volontairement au supplice. Ceux qui l'ac-

compagnaient touchés d'une fausse compassion, à cause de

l'ancienne ainitié qu'ils avaient pour lui, le prirent à part, et

le supplièrent de trouver bon qu'on lui apportât des viandes

dont il lui était permis de î"anger, afin qu'on pût feindre qu'il

tivait mangé des viandes défendues, selon le commandement

du roi, et qu'onle sauvât ainsi· de la mort. Mais Eléazar,

considérant que ce que demandaient de lui sa vieillesse si vé-

nérable, le courage que Dieu avait mis dans son cœur, et la vie

innocente et sans tache qu'il avait menée depuis son enfance,

répondit aussitôt qu'il aimait mieux mou"ir que de consentir à

ce qu'on lui proposait : "car il n'est pas digne, ajouta-t-il, de

" l'âge oùje suis, d'user de cetté feinte, qui serait cause que

plusieursjeunes hommes, s'imaginant qu'Eléazar, âgé de

quatre-vingt-dix ans, aurait passé de la vie des Juifs àâ-elles

des païens, seraient eux-mêmes trompés par ce dég'uisement

dont j'aurais usé puur conserver un petit reste de cctte vip

corruptible ; et ainsi j'attirerais une tache honteuse sur moi,

"-et l'exécration de tous les hommes sur nia vieillesse ; caW'qiand.
M 3



"> je me délivrerais présentement des supplices des hommess
"je ne pourrais néanmoins fuir la main du Tout-puissant, ni

pendant ma vie, ni après ma rort, C'est pourquoi, mou-
", rant courageusement, je paraîtrai digne de la vieillesse où joe
" suis, et je laisserai aux jeunes gens un exemple de fermeté,
"en souffrant avec constance et avec joie une mort honorable
" pour nos saintes lois." Aussitôt qu'il eut achevé ces paroles,
on le traina au supplice. Ceux qui le conduisaient, attribuant
à l'orgueil une réponse si sainte et si généreuse, changèrent
leur pitié en colère, Enfin', lorsque ce s.aint vieillard fut près
d'expirer sous les coups dont on l'accablait, il jeta un grand
soupir, et il dit ; "Seiger, vous-c.nnaissz qu'ayant pu me
" délivrer dt la mort, je souffî:e dans imon corps de très-sensi-
" bles douleurs, mais que dans l'âme je sens de la joie de les
"-soutfrir pour votre crainte." Il mourut ainsi, en nous.instrii-
sant par son exemple, à éviter avec soin tout ce qui peut être
un sujet de scandale au prochain, et à ne pôint user de dégui-
sement lorsque nous sommes obligés d'observer la loi de Ditu
el de confesser son saint nom.

CXV. Mïartyre des sept frèrcs MLUckaces.

Au martyre dEléazar, l'Ecriture joint celui des sept frèras
qu'on nom nie ordinairement les Machabées. 1S avaient été
arrêtés avec leur mère : et la roi, pour ls contraindre à
abandonner la loi de Dieu, les fit d'abord déchirer à coup, de
fouet. L'aîné d'entr'eux lui dit généreusement qu'ils étaient
tQus. prêts de mourir, plutôt que- de violer la loi de Dieu. Le
roi, entrant en colère, coninî;eda qu'on fît chauffer des poëles
et des chaudières d'airain ; et lorsqu'elles furent toutes brûlan-
tes, il ordonna qu'on coupât la langue à celui qui avait parlé
le premier, qu'on lui arrachât la peau de.la tête, et qu'on lui
coupàt les extrémités dei mains et des pieds, à la vue de ses
f.èreset de sa mère. Après qu'il l'eut fait ainsi mutiler par

tout le Corps, il commanda qu'on l'approchât du fèu e.t qu'on

le fit rôtir daps la pcele, tand.isqu'il respirait enccre. Pendant,,
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qu'on le tourientait, ses autres frères s'encourageaient l'Ün
l'autre, avec feur mère, à mourir constamnent. Le premier
étant mort., les bourreaux tourmentèrent le second ; et après
qu'on lui eut arraché la peau de la tête, avec. les cheveux, on
lui présenta les viandes défendues, et on lui demanda s'il en
voulit manger plutôt que d'être tourmenté.dans tous lesmem-
bres- de son corps ; mais. il répondit avec fermeté qu'il n'en
ferait rien. Il souffrit donc les mêmes tourmens que le pre-
niier ; et lorsqu'il fut près de rendre l'esprit il dit au roi:

Vous nous faites perdre la vie présente mais le roi du mon-
' de nous ressuscitera un jour pour la vie éternelle, après que

nous serons morts pour la défense de ses lois." On vinten-
suite au troisième. On lui demanda sa langue, qu'il présenta
aussitôt, et il étendit de même ses mains, ea disant avec con-
fîance : "Dieu m'a donné ces membres, mais jo les méprise

maintenant pour la délfense de sa loi, parc6 que j'espère
" qu'il me les rendra un jour." Le tyran mnê me, et ceux <qui
Paccompagnaient, ne purent s'empêctr d'admirer le courage
de ce jeune homme, qui méprisait les plus horFibles tournens.
Après qu'il fut mort, on tourmenta de même le quatrième.;
et lorsqu'ii fut près. de mourir, il dit : " Il nous est avan-
" tageux d'être tués pour les hommcs, dans l'espérance que
" Die.i nous rendra la vie en. nue; ressuscitunt: . car pour

vois, votre résurrection ne sera point pour la vie." Le
cinquième fut ensuite traité comme, les autres. Celui-ci re-
gardant le roi, lui dit : " Vous faites ce- que vous voulez, parce

que vous commandcz aux. hommes, quoique vous soyiez
vous-même un homme mortel :,mais ne vous imaginez pas

" que Dieu ait entièrement abandonné notre nation : vous
"•verrez bientôt quelle est la grandeur de sa, puissance, et

de quelle manière il vous punira, vous et votre race." Après
lui, on mena le sixième au supplice. Il dit au tyran : "- Ne
"- vous trompez pas vous-même : car si nous soufïrons. ainsi,
" c'est parc- que nos péchés nous ont àttiré ces fléaux épou-
'A vantables: niais ne vous. maginez pas que vous demeurere.



irpuni après avoir entrepris e .combattre contre :Diesu
"atsme." Cependant leut.mère, (qu'on ne peut assez-admi.
r:r, mère digne de vivre éternellement dans la mémoire .·

teyx;quiaimetJa vertu,) voyant périr.en.un jour, sept enfans,-
so»ffrait .costarment leur mort, soutenue par l'espéance-
qu'elle.avait. en. Dieu. :Elle. exhortait. chacun en particulier

,par des discours pleins de force<.et.:de sagesse. :""Ce n'est
"point. moi,.leur. disait-elle, qui vous ai donné l'âne, 1'espVit,
".t la vie, ii qui ai joint vos membrespour en composer vo.-
"tre corps; c'estqe Créateur du inonde qui vous-a -fors,.
§,,et qui v»us rendra encore l'esprit et la vie par sa -miséricorde,.
",eu récompense de ce que vous vous méprisez maintenant.
" vius nimes." Antiochus, voyant qu'il ne restait qSe le\

-plus jeune, se flatta de pouvoir leséduire par de belles paroles;.
il l'assura- mme avec serment qu'il le rendrait- riche et heuà-
yeux ; et qu'ià le mettrait àu rang, de ses favoris, s'i voelait
abandonner la loi de ses pères. De si grandes promesses-
n'ayant pu ébranler la fermeté.de cet enfant,. le roi, pour faire
un dernier effort, appella sa mère pour l'engager à se tn-
server du moins le seul fils qui lui restait, en lui faisant chan-

_ver de résolution : mais cette généreuse femme adressant la-
parole à son fils, lui dit, en se moquant de la fureur du tyran

Mon fils, ayez pitié de-moi. qui vous ai porté neuf mois dans
' mon sein, qui vous ai nourrj de mon lait pendant trois ans,.
" et qui vous ai élevé jusqu'à l'âge où vous êtes. Je vous

conjure, mon fils,.de regarder le ciel et la terre, avec toutes
"les choses qui y sont renfermées, et de comprendre que
" Dieu les a créés-de -rien,, aussi-bien que tous les hommes.
"Ainsi, vous ne craindrez point ce cruél bourreau ; mais
",vous vous rendrez digne d'avoir part aux souffrances 4de vos
"frères ; vous recevrez la mort de bon coeur, afin que vous
" te soyez reaida avec vos frères dans cette vie bienheureuse
"que nous atteadons de la.miséricorde de-Dieu.";Elle parlait
9,nere, lorpque ce jeune homme, dit tout Ikaut qu'il n'obéirait

uimt &u-roi,,mais à Ialoi de Moïse : et adressant la parow.acw
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g e, il le menaça des jugemens de Dieu et de la puition,
tierrible qui lui étâit réservée. Il prédit que Dieu, qui n'affi--
gaot sea peuple que pour le corriger, se réconcilierait de

seeveau avec ses serviteurs, et que les effets de cette juster
ol.èré finiraient par sa mort et par celle de ses frères. Antio-

chas,ifrité de ces reproches, le fit traiter avec pjus de ci'aut6
qga toup l^s autres. Efin cette généreuse mère, qui avait
soiffert sept fois le martyre dans la mort de ses enfans,. con-
somma après eux son sacrifice par une mort glorieuse. Imi-
taas la vertu de tes saints. martyrs, si nous prétendons avoir.
part à leurs couronnes. Autant qu'ils ont fait paraître de sa-
gesse et de constance. dans leurs tourmens, autant soyons
formes pour résisterà toutes les passions deréglées, à la colèi e,
kl'avarice,,à l'impureté, à la vaine gloire, comme aussi ,aux
umenaces de ceux qui voudraient nous détourner du service dq
Ilieu. Car, si nous avons la force de surmonter, toutes ces
tentations, comme ils ont surmonté. les feux, qui hrûlaient dans
leurs corps, nous devons espéter. d'avoir une place avec eux.
dals le cie>..

CXVI. Judas.Machabée rétablit la culte de Dieu..
Mathathias qui tait de la race d'Aaron touché jus2nu'ia i

food du cœur de l'état misérable où la cruauté d'Antiochus
avait réduit Jérusalem, se retira dans la ville de Modin. Le&
qfticiers de ce prince le pressèrent de sacrifier aux idoles ; il,
lui.firegt même de grandes promesses ; mais il leur r4pondit
çouragegsement: " Quand tous obéiraient à. Ajutiochus,

nous n'obéirons, ni moi, ni mes enfans, ni mes frèresqu'à la
"loi de Dieu." Comme il cessait de parler, un Juif s'avança
popr sacrifier aux idoles devant, tout le monde. Ce saint
ho.mme, animé d'un zèle que la qualité de prêtre, le rang qu'9
tenait dans la ville, la lIi de Moïse, et un mouvement parti*

~ ILi dA l' Uji dO D'iU a iiai ~U LLIV iJ'.0>U,

sur l'heure lý Juif1 idolâtre, et l'officier d'Antiochus qui con-
traignait le peuple à sacrifier. Après cette action il se retira

_ases enfans dans les lieux écartés où les Juif# les plus co9!4.



rgeux et les plus attachés à la loi de Dieu, s'étant joints à lii,

its cliassèrent les idolâtres, et détruisirent les autels profenes..

Mathathias étant mort, son fils Judas Machabée, qu'il avait

nomnié pour commander- après lui, ayant ramassé de touteSo

parts ceux qui étaient fidèles à Dieu, il en composa une petite-

armée à laquelle il tâcha d'inspirer la même confiance en

Dieu, dont il était rempli, en représentant à· ses soldats que-

leur premier soin devait être de se rendre favorables par left

jeûnes, par les prières et par les larmes;- qu'après cela ils ne

devaient plus craindre les armées nombreuses de leurs ienne-

mis, parce que Dieu est le-maître de la victoire. En effet,.

Dieu, les rendit plusieurs fois victorieux, quoique les ares 1

ennemies fussent sans comparaison plus fortes et plus nin-N

breuses que la sienne. On vît nême paraître, àans une oc-

easion des anges, dont quelques uns l'accompagnaient, et lest

autres lançaient des traits sur les ennemis, afin que les Juifs-

connussent visiblement que leurs victoires étaient un effet de

la protection du ciel. Aussi Judas Macliabée n'en usa que

pour rétablit le culte de Dieu, Dès qu'il en eut la liberté, il;

allï à Jérusalem où il eut soin de purifier et de rétablir le·

temple, quiavait été profané et ravagé par les idolâtres. On

rétablit l'autel, le sanctuaire : on fit de nouveaux vases sacrés &
on recommença à offrir des sacrifices selon la loi ; et on cé-*

lébra solennellement la dédicace de l'autel, avec- une joie in-

croyable de tout le peuple. On fortifia en même temps la

montagne de Sion, pour mettre le temple à couvert des in-

sultes des idolâtres.
CXVII. Mort d'Antiochus.

Ce fut alors que la justice divine commença à éclaterpar la

punition d'Antioclus... Ce prince retournait de la Perse, où il

avait été mis en fuite, lorsqu'il apprit que Judas Machabée

avait défait ses troupes, renversé l'idole qu'il avait fait élever

dans le temple de Jérusalem, et rétabli ses fortifications. Il

jura qu'il irait à Jérusalem, et qu'il eq ferait le tombeau de

tous les Juifs. , Dès qu'il eut proféré cette parole, il fut attaie
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gqoe d'une douleur effroyable dans les entrailles. Cette mala-
die ne l'arrêta point ; au contraire, se laissant aller aux trans-

ports de sa fureur, et ne respirant que le carnage des Juifs, il
voulut hâter son voyage: mais comme son chariot allait avec

impétuosité, il tomba d'une chute violente qui lui meurtrit tout

le corps, et le réduisit à la mort. L'humiliation de ce prince

suberbe fut un témoignage évident de la puissance de Dieu.

Il sortait de son corps comme une.fourmilière de vers; toutes

ses chairs tombaient par pièces, et jetaient une odeur insup-
portable à lui-même, à ses domestiques, et à toute son armée.
Tant de maux joints ensemble arrachèrent cette confession de
sabouche : Il estjuste que l'homme soit soumis à Dieu, et

q1'un mortel ne j'égale point à lui. Le souvenir des excès
qu'il avait commis dans Jérusalem, joignit aux douleurs de son
corps les remords de sa conscience, et il reconnut que c'était
pour.l'en punir que Dieu le frappait d'une plaie si violente
dans une terre étrangère : c'est pourquoi, il promit de mieux
traiter les Juifs à l'avenir, de faire des dons précieux au temple,
et de fournir les dépenses nécessaires pour les sacrifices. Il
promit même de se faire Juif, de parcourir toute la te(re
pour publier la toute-puissance du Dieu. Enfin il écrivit aux
Juifs une lettre pleine de témoignages d'estime et d'affection.
Mais Dieu, qui voit le fond des cours, ne lui fit pas miséricorde;
parce qué ce n'était pas le regret de l'avoir offensé, mais le
seul désir d'être délivré d'une maladie si cruelle, qui engageait
cet impie à donner toutes ces marques extérieures de péni-
tence. Ainsi ce prince cruel et blasphémateur finit une vie
criminelle par une mort misérable, laissant aux hommes un et-
emple redoutable, afin qu'ils n'attendent pas à l'extrémité à
demander pardon à Dieu, et qu'ils vivent de telle sorte, que
leurs bonnes ouvres leur obtiennent la grâce de bien mourir.
Car cette parole de St. Augustin est bien remarquable :
" Voulez-vous bien mourir! vivez bien. Celui qui vit bien,
"ne peut mourir mal. La bonne mort est la récompense de la
"bonne vie."



CXVI II. uite de l'histoire de Judas Machabée et de sesfrète>.

Judas Machabée continua de vaincre en plusieurs occasions
les ennemis du peuple de Dieu ; il défit entr'autres, une armée
formidable, à la suite d'une vision dans laquelle le saint pontife
Oniasiui apparut, et lui montra Jérémie, en l'assurant que-c&
saint prophète ne cessait point d'offrir ses prières à Dieû' pour
tout le peuple. Il donna des marques de sa piété6 envérs les
morts, par les sacrifices, qu'il fit offrir à Jérusalem pour laspé-
xhés des Juifs qui avaient été tués dans les combats; et il
combattit généreusement jusqu'à la mort pour le salut de sa

patrie. Jonathas son frère fut choisi pour lui succéder, et reimu
plitdignement, par sa piété èt par son courage, la qualit d½
chef du peuple de Dieu. Après sa mort, Simon eut le bonheur
d'achever ce que ses frères avaient entrepris, et d'affranchir
entièreinent la Judée du joug des princés voisins qui l'oppri.
maient. Comme il ne cherchait que le bien de son peuple, sa
conduite fut si agréable aux Juifs, qu'ils firent une loi par la-

quelle ils lui donnèrent, et à ses déscendans, la qualité de prince
et de souverain sacrificateur de leur nation : ce qui durajusqu'à
cetqu'Hérode, qui était Iduméen, ayant usurpé le royaumq
à la faveur des Romains, qui s'étaient emparés de la Judée, le
peuple Juif cessa d'avoir un chef de sa nation. Alors s'accomi
pit la prophétie de Jacob, qui avait prédit que le Messie vien.
drait lorsque le sceptre sortirait de sa maison pour passer on
des mains étrangères. En effet, ce fut sous le règne d'Hérode

<que s'éteignit la suite des princes de la maison d'Israêl, et que
Jésus-Christ vint au monde, pour faire succéder la loi de grâceaux
fgures de l'Ancien Testament, dont il était 'accomplissemeu
etlaAnm.

FIN DE L'ANCIEN TESTAMENT
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